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Nous aimons à rendre visite aux autres fabricants

de produits textiles pour nous rendre compte des

procédés qu’ils emploient. À leur tour, ceux-ci

viennent visiter nos établissements et nous les

recevons avec plaisir. Tous les principaux pays

possèdent une industrie et il nous vient d’autres

nations occidentales des visiteurs désireux de con-

naître nos méthodes. L'industrie textile canadienne

se classe au premier rang pour son avancement

technique- et l'efficacité. de ses. procédés.de fabri-

cation, Elle’paye2 sos employés ‘des salaires plus

élevés que, toute industrie ‘similaire ‘à l'étranger

(sauf aux Etats-Unis). Detoutes les mariufacturiè-

res canadiennes,l'industrie textile emploie la main-

d'œuvre la plus considérable et paie le plus fort

montant de salaires. À notre époque, l'ampleur et

les aptitudes techniques de l’industrie contribuent

largement à la puissance du Canada.

LA COMPAGNIE DOMINION TEXTILE Ltée

fabricants des produits

FABRICANTS DES PRODUITS ;
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Protégez

votre Foyer

CONTRE LA TUBERCULOSE

En supportant la campagne de dépistage menée
par la Ligue Anti-Tuberculeuse de Montréal, vous
vous protégez vous-même et vous protégez votre
famille.

Quel que soit l’endroit où vous êtes, à l’usine,
dans votre foyer ou dans un endroit public, les
germes de la tuberculose peuvent vous affecter.

En plus de collaborer à la campagne de dépis-
tage de la Ligue Anti-Tuberculeuse de Montréal,
vous pouvez contribuer à son œuvre en achetant
les timbres de Noël vendus aux succursales de
toutes les Banques durant sa campagne annuelle
de l’automne.

LA LIGUE ANTITUBERCULEUSE

DE MONTRÉAL INC.

3446, avenue Hôtel-de-Ville Montréal 18 Tél. : PLateau 9966
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En loute occation

POUR LE THÉ, LES RÉCEPTIONS,

AU DESSERT, À L'HEURE DU GOÛTER

DES ENFANTS.

Les maîtresses de maison qui en font l’essai

savent combien tous apprécient

les savoureux

Biscuits DAVID

DAVID et FRÈRE Lmife

Montréal
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La

FABRIQUE

du

Crès-Saint-Rédempteur

MONTREAL

offre ses hommages

AUX FOYERS OUVRIERS DE LA PAROISSE
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Au service des accidentés:

Une œuvre humanitaire

Pour rendre à la vie active les accidentés du travail,

le Ministère du Travail met à leur disposition une

CLINIQUE DE RÉHABILITATION

(2275 est, avenue Laurier, Montréal)

et un

SERVICE DE RÉHABILITATION

*

En trois ans,

de 1948 à 1951,
2,700 accidentés du travail

ont été traités à la

Clinique de Réhabilitation

et 2,300 d’entre eux remis en état de travailler

x

En:cinq ans,
de 1945 a 1951,

le Service de Réhabilitation a retourné a 'ouvrage 4,500 ouvriers

handicapés à la suite d’accidents du travail et a fait apprendre

un nouveau métier aux jeunes ne pouvant occuper leur emploi

antérieur.

 

LE MINISTÈRE DU TRAVAIL
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ADMINISTRATEURS e EXÉCUTEURS TESTAMENTAIRES e FIDUCIAIRES,

Tel A,
fr, Le
kA] ce

VTE-HACUNErer
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Deux moyensrestent indispensables pour conserver

à votre famille ce que vous lui destinez: le Testa-

ment et la Fiducie. Vous ne voulez pas quela loi

partage vos biens sans se soucier des besoins par-

ticuliers des vôtres ? Faites votre testament! Vous

ne voulez pas que vôtre succession tombe entre les

mains de gens incompétents, inexpérimentés, in-

valides? Ayez recours à la Fiducie: elle corrige

toutes ces lacunes, au profit des petites comme des

moyennes fortunes. Elle en gère déjà pour près de

trente millions.

Société NationaLe DE FipuciE
41 OUEST, RUE SAINT-JACQUES © MONTRÉAL 1 © HA. 3291
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LA SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE

est une association libre et volontaire

d'individus recherchant par elle la satis-

faction de leurs besoins propres, certes,

mais en accord avec l'intérêt général.

*

© DERRIÈRE TOUT PROBLEME

ECONOMIQUE,

IL Y A UN PROBLÈME HUMAIN.

L'ENTREPRISE COOPÉRATIVE

place les membres sur un pied d’égalité en

raison justement de leur qualité humaine.

La Coopérative Fédérée

de Québec
130 EST, RUE ST-PAUL, MONTRÉAL

Fédération de 450 coopératives agricoles
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Parents et Educateurs
… rappelez aux jeunes la nécessité de la spécialisa-
tion dans n’importe quelle fonction de l’industrie
moderne. Dites-leur que le Gouvernement de la
province de Québec met à leur disposition un
réseau complet d’écoles industrielles ou ils peuvent
devenir, en quatre ans, des techniciens de première
valeur ou, en deux ans, des ouvriers qualifiés :

ÉCOLES TECHNIQUES à Montréal, Québec, Trois-Rivières, Hull,
Rimouski, Shawinigan-Falls et Sherbrooke. ÉCOLES DES ARTS GRA-
PHIQUES à Montréal. ÉCOLE DU MEUBLE à Montréal. ÉCOLE DE
PAPETERIE aux Trois-Rivières. ÉCOLE DES TEXTILES à Saint-
Hyacinthe. ÉCOLE DE L'AUTOMOBILE à Montréal. ÉCOLE DE
MARINE à Rimouski. ÉCOLE CENTRALE DES MÉTIERS DU COM-
MERCE à Montréal. ÉCOLE DES MÉTIERS FÉMININS à Montréal.
ÉCOLES D'ARTS ET MÉTIERS dans toute la province.

Demandez les prospectus. Renseignez-vous sur les conditions
d’admission. La province de Québec possède maintenant le
système le plus complet d'écoles spécialisées et de services auxi-
liaires : orientation, bourses, placement, cours de culture popu-
laire, cours par correspondance, etc.

Ces écoles et ces services relèvent du

MINISTÈRE DU BIEN-ÊTRE SOCIAL
ET DE LA JEUNESSE

L'hon. PAUL SAUVÉ GUSTAVE POISSON
ministre sous-ministre

  



10 LE MOUVEMENT OUVRIER

HOMMES DE MÉTIERS
DEMANDÉS DANS LES

 

Nombre d'hommes servent leur pays en se

rendant indispensables dans les industries

de la défense... et gagnent de bonssalaires.

 

Initiez-vous à l’un de nos métiers pratiques

# 1 — Auto mécanique * 5 — Réfrigération

6 — Machiniste
* 2 — Soudure

; # 7 — « Blue Print » et

3 — Débossage Dessin mécanique

4 — Radio pratique * 8 — Electricité

COURS DU JOUR ET DU SOIR

 

COURS PAR CORRESPONDANCE
indiqués par une * — lère leçon gratuite

Une semaine de Cours pratiques sera donnée à l'École

même à la fin d’un Cours par Correspondance

384 ouest, rue Sherbrooke, Montréal

Tél: HArbour 7573 Cours du jour [J

Messieurs, je suis intéressé en votre Cours dusoir [J

Cours no......... et aimerais avoir Cours par

plus de détails sans aucune obligation. Correspondance [J

Nom + eee eeeteen   
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PETIT GUIDE
— Pour les jeunes toujours remuants : — Pour les cerveaux mathématiciens :Sport Mots croisés— Pour l'esprit familial : Jeux — Aux dilettantes : Devinettes— Aux gens d'esprit: Bons Mots —Pour les soirées d'hiver: Contes— Aux dames aux doigts agiles: Tri- inédits

cot — Aux cuisinières anxieuses d’écono-— Quatre différents aspects de la mis miser: Conseils pratiquession des parents — Six façons différentes de collaborer— Caricatures des résultats d'une en- avec les professeurs.quête — Comment éviter la délinquence— Quel temps fera-t-il ? — Que feront nos enfants ?— Pour se construire... — Pour réussir.

— Section de renseignements, sur organismes sociaux : pension devieillesse, allocations aux meres nécessiteuses, assurance chômage,etc.

LES ÉDITIONS DE LA

LA CÔTE-DES-NEIGES

4911, CHEMIN DE
MONTREAL - 26  Téléphone : EX.: 3635

 3
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La LOE canadienne presente

son 122 Magazine (nnuel

Amis lecteurs,

Permettez cette année, que je me présente en vous racontant une
conversation entendue récemment.

Gérard et Marie reviennent de passer la soirée chez les Mont-
plaisir.

— As-tu remarqué Jean Surprenant, dit Marie, on aurait dit qu'il
était le point de mire de la soirée. Il était de toutes les conversations.
— En effet, tu as raison, dit Gérard. Et Dieu sait si les sujets

furent nombreux et variés.
— Moi, reprend Marie, j'étais toute surprise de constater com-

mentil était à l'aise et discutait avec facilité avec les plus instruits
du groupe. Pourtant on l’a vu élever. Il a laissé l’école en 5e année
et il n’a pas eu l'occasion de voyager beaucoup.
— Ce n'est pas si difficile à expliquer dit Gérard. Vois-tu, ma

vieille, Jean s’est fait depuis longtemps des amis qui ont complété
son instruction, qui l'ont renseigné sur un tas de choses, qui lui ont
fait faire le plus beau voyage. Et ces amis ce sont les livres. Jean a
découvert la lecture.
— Lecture tant que tu voudras reprit Marie avec un peu de dépit.

il doit en avoir lu des livres « plates » si j'en juge par les sujets qui
furent discutés ce soir.
— Moi je ne trouve pas ça. Jean fut très intéressant. J'étais dans

son groupe et j'avoue que j'ai passé une très belle soirée en sa com-
pagnie.

at Fd FE

N'est-ce pas que c'est un fait évident que les ouvriers ne lisent
pas, qu'ils n'aiment pas la lecture.

Et pourtant ils se privent ainsi des précieux avantages qu'ils
ourraient en retirer dans tous les domaines. En même temps que la

lecture viendrait leur rendre service, à eux personnellement comme
à leur foyer. elle leur permettrait de développer de multiples talents
qui restent inexploités. C'est ainsi que grandiraient les chefs ouvriers
compétents si nécessaires à la montée de la classe ouvrière.

C'est un peu avec tout cela dans la tête que je vous reviens cette
année pour la 12e fois.
— Je voudrais être considéré comme un modeste instrument, une

humble clé ouvrant la porte sur des horizons utiles et variés. Je vous
recommande mes articles sur la mission du père et de la mère de
famille, sur la collaboration entre parents et professeurs, sur l'habi-
tation, etc... INe trouvez-vous pas que j'ai de belles photos et des
caricatures intéressantes.

Mais je vous laisse la joie de faire vous-même les découvertes
que vous réservent mes pages, et je vous remercie de votre délicate
attention. IF MOT TVEMENT NILN/DIED



A
Joyeux £oël;

Bonne HFnnée!

Pour chacun, pour chacune.

Pour toutes les familles ouvrières, que cette nouvelle

année apporte santé, travail, bonheur, dans la paix et la joie

profonde.

Dans le champ immense du monde : creusons plus pro-

fond,cette année,le sillon du dévouement ; semons à pleines

mains, plus d'amour, pour que lève, splendide, une moisson

de Justice et de Charité.

DOE

La Ligue Ouvrieère Catholique remercie sincère-

ment tous les lecteurs et annonceurs de leur

appréciation et de leur encouragement.

x

ENCOURAGEONS

NOS

ANNONCEURS
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Poël, est-ce une fête
L'église, dans la nuit claire de Noël, éclaire de tous

ses feux les lumineux vitraux. À pas précipités, la foule
se presse pour la Messe de Minuit.

Sur une chaise, dans la foule, Suzanne, en robe de bal...

©

eélle a quitté le bal.

Lui a-t-il paru morne ? Non
pas ! il y avait du monde et un
bon orchestre. Pourquoi, alors
l’a-t-elle quitté ? Vous le lui de-
manderiez... elle ne pourrait vous
le dire.
Son regard se perd dans les

mille bougies qui éclairent l’au-
tel.
«Noël! Noël! c’est fête»,

pourtant dans le fond de son
cœur, quelque chose crie: —
« Bien sûr, c’est fête. mais pas
comme les autres jours !... D’ha-
bitude, c’est féte quand on se
repose ; c’est fête quand on rit ;
c’est fête quand on mange ; c’est
fête quand on danse !… Aujour-
d’hui, rien de tout cela n’attire
Suzanne.
Suzanne est ouvrière dans une

verrerie. La grosse boîte coule du
cristal infiniment pur : de beaux
verres à champagne transparents,

des vases luxueux, des verres de
lunettes, des prismes pour les mi-
croscopes des labos et des lunettes
géantes de l’observatoire. Son
humble travail collabore ainsi à
rendre la santé aux yeux fatigués,

ment petits ou les mystères des
espaces planétaires encore in-
connus. Certes, Suzanne est fière
d’apporter son humble, mais très
réelle collaboration à la grande
et belle œuvre de son usine,

Pourtant, en cette soirée de
Noël, elle est triste. Son cœur se
serre à la pensée de ses compa-
gnes d’ouvrage qui, en ce mo-
ment, dansent, et dansent. pour
s’étourdir, quoi ! Oui, le cristal
«si infiniment pur! oui, il est
toujours plus transparent ; mais
les cœurs, eux, sont blasés et les
âmes sont défraîchies, toujours
plus, dans la grande usine.

Suzanne écoute et regarde.
Malgré elle, l’ambiance religieuse
l’impressionne… Oui, Noël n’est
pas une fête comme les autres !

Son regard, jusqu’ici distrait
par les voisins, rencontre tout à
coup, là-bas, dans le coin, la crè-
che illuminée. Elle est particu-
lièrement soignée cette année;
les personnages semblent prêts à
parler.

Est-ce un mensonge ?

« Mais vrai ? cet enfant de

à i onde des infini- plâtre ?La scène ici représentée



comme [es autres?

©

se serait donc vraiment passée ?
Elle a donc réellement eu lieu ?...
aussi réellement qu’a eu lieu le
procès et la mort de Jeanne d’Arc
sur le bûcher que représente In-
grid Bergman ?...

Cette pensée, pour la première
fois, bouleverse Suzanne.

« Cet enfant est donc né d’une
femme comme tous les enfants ?
Là-bas à Bethléem. Mais lui fut
conçu de façon miraculeuse : son
Père est Dieu lui-même et le bon
saint Joseph n’est son papa que
parce qu’il l’a nourri ».
Tout cela ne touche-t-il pas au

rêve ?… Suzanne, en cet instant,
ressent un grand besoin de vérité,
de sincérité. Certes, pour tout
le monde, à la verrerie, Noël,
c’est une histoire qu’on ne croit
pas, dont on rit!.. Et pour-
tant !...

L’élévation sonne. Et le regard
de Suzanne passe de la blanche
Hostie que le prétre solennelle-
ment élève... à cet enfant couché
sur la dure paille. Cette fois Su-
zanne n’en peut plus de ces ques-
tions et cela éclate en elle : « Eh
bien, oui, mon Dieu, je crois.
que par amour pour nous, vous
étes vraiment devenu homme.
Vous avez pris un corps humain,
pour vous rapprocher de moi,
pour que j'aie moins peur du
Dieu puissant et majestueux.
C’est pour me mettre à l'aise,
pour que je ne sois plus si inti-

midée, pour que jose vous par-
ler simplement de mes petites
affaires... »

Et voilà que l’ouvrière de ver-
rerie brusquement réalise la chose
formidable que le Bon Dieu a ac-
complie pour elle « Seigneur,
éclairez mon intelligence — Il y
a beaucoup de grands savants
qui croient! — augmentez ma
foi. » La tête dans les mains, Su-
zanne réfléchit... et bientôt se
surprend à parler à PEnfant
Dieu ! Pour la première fois de-
puis longtemps, Suzanne prie
vraiment.

Une clochette sonne. Branle-
bas dans la foule recueillie ; de
toutes parts, on se presse pour
approcher le banc de commu-
nion,

Suzanne regarde le va-et-vient.
Tout à coup, tel un éclair, un
vieux souvenir lui traverse l’es-
prit : il y a huit ans, dans cette
même église aussi bien ornée
qu’aujourd’hui, elle faisait sa
Première Communion... Comme
tout cela est loin! — Et que
d'événements depuis lors : l’en-
trée au travail, ses différentes
places, le cinéma, la rencontre
de Pierre et ses amis, le dancing,
le chômage, les amies et amis
d’atelier. — Tout cela a fait de
Suzanne une jeune fille si diffé-
rente de la petite première com-
muniante.
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Elle n’est plus nne gosse

8 qui on en fait croire...

« Mais, pourtant, si le Bon
. Dieu s’est fait l’un des nôtres,

comme nous parmi nous, ce n’est
pas sans raison ? »

Et Suzanne insiste :

« Moi qui suis venue, sur cette

terre quelque 2,000 ans après
lui, qu’est-ce que je suis pour
lui ? Quel profit, moi, petite ou-

vrière ignorée de tous, est-ce que
j'aurai de la venue du Bon Dieu
sur la terre ? »

Et alors, dans un coup d'œil
vaste comme le monde, Suzanne

voit toutes les misères de la terre :
les foyers brisés (Laure, Maurice)
les enfants abandonnés, les pays
en guerre, les jeunes travailleuses
malades (Marguerite, Francine)

les fiancées trompées (Mariette,
Jenny) les compagnes déçues et
sceptiques qui ne croient plus au
vrai amour. et elle-même, déjà
si meurtrie par les coups de la
vie ! Serait-ce pour tous ceux-là
que Jésus est né à Bethléem ?
Est-ce possible que l’Enfant-Dieu
se préoccupe de la pauvre vie de
chaque travailleuse ?

Et tandis qu’elle hésite, son
regard inquiet rencontre la ban-
derolle au-dessus de la crèche:
« Paix sur la terre aux hommes
de bonne volonté ». « Ainsi, c’est
pour m'aider à supporter mespei-
nes et me libérer des fardeaux de
l’existence que Jésus est né : Ve-
nez à moi, vous tous qui Êtes op-
primés et je vous soulagerai.
« C’est donc pour moi, pour m’ai-
der à être une chic jeune tra-
vailleuse, une fiancée et une fem-
me aimante. une maman dé-

vouée que Jésus est né dans une
étable.

Jésus, augmentez ma confiance
en vous, que je réalise que vous
êtes vraiment mon libérateur.
Parfois, je me sens si accrochée
à des bêtises. … Faites que vous
soyez le Seul en qui j'espère to-
talement.

Tandis que les orgues enton-
nent une joyeuse sortie et que
lentement l’église se vide, Suzan-
ne reste sur sa chaise, la tête plon-
gée dans les mains, Elle prie —
ou plutôt non — elle parle à
Jésus qu’elle vient de découvrir
et de mieux comprendre. Elle lui
dit tout son désarroi devant tant
de difficultés de la vie.

Et voilà qu’une grande con-
fiance envahit son cœur, n’est-ce
pas la paix de Noël qui des-
cend ?... Oh bien sûr ! mainte-
nant, Noël n’est plus pour elle,
une fête comme les autres. Elle a
compris, elle vient de compren-

dre !
Mais voici que le vieux sacris-

tain agite ses clefs pour avertir
les retardataires. Suzanne enfile
ses gants de laine, empoigne son
sac, et après avoir jeté un der-
nier regard sur la crèche, quitte
l’église déjà déserte.

Rapidement, elle rentre chez
elle. Papa et maman ne seront
pas là pour l’attendre, le foyer
sera éteint...

Chaque maison lul rappelle.

Et tandis qu’elle reconnaît les
maisons voisines, chacuned'elle:
lui rappelant Jeanine, Claire,
Joseph, Francine, Paul qui, tous,
fêtent probablementl’autre Noël...
un souvenir lui revient à l’esprit:
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le vrai Noël, c’est l’Enfant-Dieu,
c’est la sainte Vierge, c’est saint
Joseph ; mais c’est aussi les An-
ges. Quelle était donc leur mis-
sion ? Etaient-ils là comme une
garde d'honneur comme une or-
nementation pour compléter la
majesté du décor ? Les anciens
souvenirs d’enfance reviennent à
sa mémoire : les anges ne furent-
ils pas les messagers de la bonne
nouvelle ?...

Alors elle, Suzanne à qui le
Bon Dieu cette nuit, a si claire-
ment expliqué le «vrai Noël »,
ne pourrait-elle pas continuer la
mission des Anges, et être pour
les siens et les jeunes travailleu-

ses... le « réveillon du vrai
Noël ? »

C’est ainsi que ce soir, dans
l’humble maison ouvrière froide
et déserte, une militante ouvrière
a trouvé sa vocation. Le Christ
est re-né dans l’âme d’une jeune
travailleuse afin qu’elle aille por-
ter à ses sœurs de travail la bon-
ne nouvelle annoncée par l’An-
ge: «Ne craignez point; car
voici, je vous annonce une gran-
de joie qui sera pour tout le peu-
ple : c’est qu’il est né aujourd’hui
un Sauveur qui est le Christ Sei-
gneur ».

H. L.

DIX MOYENS DE TUER UNE SOCIETE

1) Ne venez pas aux réunions.

2) Si vous y venez, arrivez trop
tard.

3) Critiquez le travail des diri-
geants et des membres.

4) N’acceptez jamais de poste, car
il est plus facile de critiquer que de
réaliser,

5) Fâchez-vous si vous n’êtes pas
membre du comité, mais si vous en
faites partie, ne venez pas aux ré-
unions et ne faites aucune sugges-
tion.

6) Si le président vous demande
votre opinion sur un sujet, répondez
que vous n'avez rien à dire. Après la
réunion, dites à tout le monde que
vous n’y avez rien appris ou bien,
dites comment les choses auraient dû
se faire.

7) Ne faites que ce qui est abso-
lument nécessaire, mais quand les
membres relèvent leurs manches et
donnent leur temps à la Société de
bon cœur et sans arrière-pensée, plai-
gnez-vous qu'elle est dirigée par une
clique.

8) Retardez le paiement de votre
cotisation aussi longtemps que pos-
sible, sachant que de toute façon
vous continuerez à être membre un
an ou deux.

9) Ne vous inquiétez pas d’ame-
ner de nouveaux membres; à quoi
sert le comité

10) Plaignez-vous qu’on ne publie
presque rien sur l’objet de votre ac-
tivité, mais ne vous offrez jamais à
écrire un article ni même à faire une
suggestion ou à présenter un rédac-
teur.

(Me « Minive mad MatallemenanN
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CALENDRIER

 

v
JANVIER

1 M. LA CIRCONCI-

2 M. SAINT NOM DE
JESUS

3 J. Oct. de 8. Jean ap.
4 V. 8, Eugène
5 S. 8. Téleaphore

6 D. L'EPIPHANIE
7 L. 8. Lucien
8 M. 8. Séverin
9 WM. 8, Vital
10 J. 8. Agathon
11 Vv. 8. yin
12 S. 8, Zotlque

13 D. SAINTE FAMIL-

14 L. 8. Hilaire
15 M. 8. Paul, ermite
16 M. 8. Marcel
17 J. 8. Antoine, abb6
18 V. Chaire de s. Plerre

à Rome
19 S. Ste Marthe

20 D. 20 D. ap. l'Epipha-
nie

21 L. Ste Agnès
22 M. 88. Vincent et A-

nastase
28 M. BS. Raymond

Pennafort
24 J. 8. Timothée
25 V. Conversion de s.

Paul
26 S. 8. Polycarpe

27 D. 3e D. ap. l'Epipha-
nie

28 L. 8, Plerre Nolasque
29 M. 8. François de Sales
30 M. Ste Martine
81 J. 8. Jean Bosco

TEMPÉRATURE

1- 4 — Tempsfroid et clair
5- 6— Modérément froid

et nuageux
7- 8— Tempête de neige

avec rafale
9-11 — Beau ot plus froid

12-14 — Très froi
15-19 — Incertain et plus

doux
20-24 — Neige molle —

Vent
25-26 — Nuageux et grésil
27-81 — Ensoleillé et froid

LUNES

Premier quartier, le 3
Pleine lune, le 11
Dernier quartier, le 20
Nouvelle lune, le 26

A

 

v

FEVRIER

V. 8. Ignace, martyr
S. PURIFICATION

B.V.M.
D. 4e D. ap. l'Epipha-

nie

1
2

3

4 L. 8. André Corsini
5 M. Ste Agathe
6 M. S. Tite
7 J. 8. Romuald
8 V. S. Jean de Matha
9 S. 8. Cyrille d’Alex-

andrie
SEPTUAGESIME
N.-D. de Lourdes
7 88. Fond. Ser-
vites
8. Bénigne
8. Valentin
88, Faustin et Jo-
vite
8. Porphyre et Ste
Julienne

SEXAGESIME
S. Siméon

. 8. Julien

. Ste Mildrède
8. Fortunat
5 Pierre à Antio-
che
8. Plerre Damien
QULNQUAGE-
IME

S. Mathias, ap.
» S. Césaire
. LES CENDRES

S. Théophile
8. Juste

10 D.
11 L.
12 M.

13 M.
14 J.
15 V.

16 #
<
*
z
z
r

p
9

<
*
-
z
z
5
0

TEMRÉRATURE

1- 4 — Nuageux et très hu-
mide

5- 6 — Légère chute de
nelge ot vent

7-10 — Très froid et clair
11-14 — Froid et nuageux
15-17 — Bourrasques
18-21 — Temps froid ; mais

clair
22-25 — Plus doux et enso-

e
26-29 — Clair et vents légers

LUNES

Premier quartier, le 2
Pleine lune, le 10
Dernier quartier, le 18
Nouvelle lune, ie 25  

A

21

MARS

1 S. Bte Eudoxie
2 D. 1er dim. du Carôme
3 L. Ste Cunégonde
4 WM. 8. Casimir
5 M. QUATRE-TEMPS
6 J. 88. Perpétue et Fé

lcité
7 V. QUATRE-TEMPS
8 S. QUATRE-TEMPS
9 D. 2e Dim. du carême
10 tL. Quarante Martyrs
11 M. 8. Constantin
12 M. S. Grégoire le

Grand
13 J. 8. Rodrigue
14 V. 8te Mathilde
15 S. 8. Clément Hof-

bauer

16 D. 3e Dim. du caréme
17 L. B8. Patrice
18 M. S. Cyrille de Jéru-

salem
19 M. S. Joseph
20 J. 8. Cuthbert
21 V. 8. Benoît, abbé
22 S. Ste Catherine de

Suède

23 D. 4e Dim. du carôme
24 L. 8. Gabriel, archan-

e
25 M. Anon. B.V.M.
26 M. S. Ludger
27 J. 8. Jean Damascdne
28 V. 8. Jean Capistran
29 S. 8. Jonas

30 DO. DIMANGHE DE
LA PASSION

31 L. Lundi de la Passion

TEMPÉRATURE

1- 3 — Rafale de neige,
vent froid

8- 5— Nuageux et humide
8-10 — Modérément froid
11-14 — Clair et ensoleillé
15-18 — Un peu plus doux

— quelques nuages
19-28 — Beau temps —

vents légers
24-27 — Nuageux — Pluie

ou neige
28-31 — Plus doux— risque

de pluie

LUNES

Premier quartier, le 3
Pleine lune, le 11
Dernier quartier, le 18
Nouvelle lune, le 25

A
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CALENDRIER 23

AVRIL MAI JUIN
1 M. S. Hugues 1 J. 88.PhilippeetJac-| 1 D PENTECOTE2 M.S5. frog ols de Paul ue - .8 J. 8Richard 2 v. 30anase 2 L. 88.Pothin ot Blan
4 V. Nop. os Sept- 3 s ov.dela Ste,Croix 3 M. Ste Clotilde

ouleurs . 3e dim. ap. ues ,5 S. S. Vincent Ferrier| 5 L. 8- Pie ve q 4 M. QUATRE-TEMPS
6 M. S. Jean devant la . -

7 er 8SateAUX orte latine 6 V. QUATRE-TEMPS
8 M. Ste Perpétue 7 M. B. Stanislas 7 S. QUATRE-TEMPS
9 M. S. Marcel 8 J. Apparition de sl 8 D. TRINITE

10 J. JEUDI SAINT 9 V. 8. Grégoire de Na-| 9 L. Marie Médiatrice11 V. VENDREDI zianze 10 M. Ste Marguerite
SAINT 10 S. S. Antonin 11 M. S. Barnabé

12 S. SAMEDI SAINT [11 D. 4e dim. ap. Pâques 12 J. FETE-DIEU
18 D. PAQUES 12 L SS.Néréeet Achille|13 V. S. Antoine de Pa-13 M. S. Robert Bellar- doue14 L. B. Justin n 14 9. Jouie
15 M. 8. Maxime 14 M. S. Boniface 15 D. SOLENNITE de
16 M. S. Benoît Labre 18 v 5%J.2dela Balle * la FETE-DIEU
17 J. 8. Anicet 17 S. S. Pascal Baylon |16 L. 8. Francois Régis18 V. 8. Amédée 18 D. fodim,ap.Noques 17 M. S. Avit
19 S. S. Elphège 9 L. 18 M. S. Ephrem
20 D. QUASIMODO [29 M: ROGATIONS 19 J. Ste Julienne
21 L. S. Anselme 22 4" L'ASCENSION 20 V. gACRE-CŒUR
22 M. 8S. Soter et Carus |23 V. Désiré 21 S. S. Louis de Gon-23 M. S. Ge 24 S. ND.-Auxiliatrice zague

+ 5. Leorges 25 D. Dim. dansl'oct.de|22 D. N.-D. du Perpé-24 J. 8. Fidele 2 L SEon Néri L quelSecours
. ppe de 23 L. on

25 V- 8 Marc, évangélls- 137 M. Bède le Vénéra- 24 M. S. Jean-Baptiste26 S. ND.du Bon- 28 M bleAugustin 25 M. S. Guillaume
onse. 29 J. Ste adeleine de| 26 J. Cœur Euchar. de27 D. 2e dim. ap. Pâques Pazzi Jésus

28 L. 8. Paul dela Croix |30 V. Ste Jeanne d'Arc |27 V- en et Paul
29 M. S. Pierre de Vérone |, 5. Ste Angèlo de Mé- 28 S. aim a 1
30 M. Patronage de s. Jo- * rei g 29 D. fn apr a

seph 30 L. Comm. re s. Paul
TEMPÉRATURE

TEMPÉRATURE 1- 2 — Tempsincertain — TEMPÉRATURE
1- 2 — Généralement beau
3- 6 — Vent et pluie

7- 8— Très grand vent

9-12 — Beau et doux

12-17 — Temps pluvieux

17-18 — Humide et froid

19-20 — Vent

21-25 — Beau et doux

26-30— Beau et modéré-
ment chaud

LUNES

Premier quartier, le 2
Pleine lune,le 10
Dernier quartier, le 17
Nouvelle lune, le 24

A

 
Un peu de pluie

3- 5 — Temps frais
6- 7— Averses locales —

de
8-10 — Bom et modéré-

ment doux
11-15— Devenant plus

chau
16-19 — Pluie
20-21 — Chaleur
22-25 — Orages et vents
26-28 — Temps chaud et

clair
29-31 — Très ensoleillé

LUNES

Premier quartier, le 1
Pleine lune, le
Dernier quartier, le 16
Nouvelle lune, le 23
Premier quartier, le 31

A

 
1- 3— Temps incertain
4- 5—Chaleur lourde
6- 7— Orages

8-10 — Temps frais
11-15 — Temps humide et

nuageux
16-17 — Clair et vent frais
18-21 — Beau et ensoleillé
21-26 — Beau et chaud
27-30 — Chaleur humide

LUNES

Pleine lune, le 9

Dernier quartier, le 14

Nouvelle lune, le 22
Premier quartier, le 30

A
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CALENDRIER 25

JUILLET AOÛT SEPTEMBRE
1 M. PRECIEUX 1 V. 8, Plerre-aux-Liens

|

1 L. 8. GillesSANG 2 S. S. Alphonse de Li-| 2 M. S. Etienne Hong.2 M. VISITATION guori 3 M.Ste Séraphie3 J. 8. Léon II, pape 3 D. 9edim.ap.la Pent.| 4 J. Ste Rose de Viterbe4 V. 8. Uldérie 3 5 $ Domini ue 5 WV. s Laurent Justi-5 S. 8. Antoine-M. Zac- + N.-D.-des-Neiges encarie 6 M. TRANSFIGURA-| 6 S. S. Eleuthère, abbé6 D. 5edim.ap.la Pent. TION 7 D. 14e dim. après la7 L. SS. Cyrille et Mé-

|

7 J. S. Cajetan Pentecôtethode 8 « 8 Qyriague 8 L. NATIVITE B. V.8 M. Sté Elizabeth . . Jean-Marie .9 M. Ste Véronique Vianney 9 M. S. Pierre Claver10 J. Sept fils de Ste F&-

|

10 D. 10e dim. après la|10 M. $. Nicolas de To-Nolte Pentecôte lentino11 V. S. Pie Is Ib 11 L. 88. Tiburce et Su-|11 J. 53.Tote et Hya-12 S. S. Jean Gualbert zanne
18 D. 6edim.ap.la Pent. |12 M. Ste Claire 12 V. St Nom de Marie14 L. S. Bonaventure 13 M. S. Jean Berchmans |13 S. S. Euloge15 M. 8. Henri 14 J. 8S. Eusèbe 14 D. 15e dim. après la16 M. N.-D. du Mont- |15 V. L'ASSOMPTION PentecôteCarmel B.V.M. 15 L. N.-D. des Sept-17 J. GRANDE NEU-|16 S. 8. Joachim M Douleurs
18 Vv. 8Caraîllo de Leits |!” P- Liedim. après la |15 M. QUATRETEMPS19 S. 8. Vincent de Paul

|

18 L. Ste Hélène 18 J. 8. Joseph de Cu-8 à rtin
20 D. 7e dim. ap. la Pent. 19 M. S. Jean-Eudes 19 V DUATRE-TEMPS21 L. Ste Praxéde 20 M. S. Bernard :22 M. Ste Marie-Made- 21 J. Ste Jeanne de 20 Ss. VATRE-TEMES
23m. 8“apollinaire v. Coaneaculs B 2teen, Pree 1a- 8 2 V. . >2 J. SieChristine a ; vig pi 22 LS.Thomas de Vi-

+ 5 es, ap. 2 : S. ppe tnt 23 M. Ste Thècle26 S. BONNE SAÏNr= [2 D. Fonim sprès 1a [24 M: N°D. de ln More
. 8. ophas86 CSSNazahoeVie: [38 L 2 Loue, 26 V. Ss. Martyrs Ca-5 nadiens20 M. for Marthe 27 M. S. Joseph Calazanz 27 S. SS. Côme et Da-30 M. SS. Abdon et Sen- [28 J. S. Augustin miennen 29 Vv. JoncoliationJe s.128 D 17e Jim. après la81 J. S. Ignace de Loyola 30 S. Ste Rose de Lima 20 L. SMichal

31 D. 13e dim. après la|30 M. 8. JérômeTEMPÉRATURE Pentecôte
1- 2— Chaud — Orageux TEMPÉRATURE TEMPÉRATURE
3- 5 — Frais et sombre
6-10 — Clair et très chaud
11-15 — Orages et frais
16-18 — Beau et chaud
19-20 — Chaud et humide
21-23 — Légers orages —

vent
24-28 — Beau et chaud
29-30 — Temps frais
81 Chaud

LUNES

Pleine lune, le 7
Dernier quartier, le 13
Nouvelle lune, le 21
Premier quartier, le 29

A

1- 6 — Clair et très chaud
7- 8— Nuageux et frais
9-11 — Chaud et humide
12-13 — Orageset pluie con-

tinuelle
14-19 — Tras chaud et hu-

e
20-23 — Modérément chaud

— ven
24-25 — Pluie et frais
26-29 — Frais et nuageux
30-31 — Beau et modéré-

ment chaud

LUNES

Pleine lune, le 5
Dernier quartier, le 12
Nouvelle lune, le 20 Premier quartier, le 28

A

1- 2— Beau et vent léger
8- 5— Clair et frais
6-10 — Beau et ensoleillé
11-13 — Incertain
15-17 — Chaud et humide
18-19 — Orages
20-24 — Beau et frais
25-26 — Frais et vents
27-29 — Pluie probable
30 Clair et frais

LUNES

Pleine lune, le 3
Dernier quartier, le 10
Nouvelle lune, le 19 Premier quartier, le 26

A
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CALENDRIER 27

 

v
OCTOBRE

1 M. 8. Rémi
2 J. 88. Anges Gardiens
3 V. Ste Thérèse de

1Epfant-Jésus
4 S. S. François d'Assise
5 D. 18e dim. après la |

Pentecote
6 L. Bruno
7 M. du Rosaire
8 M. steDir
9 J. 8. Jean-Léonard

10 V. Si François de Bor-
a

11 S. aternité B.V.M.
12 D. 19e dim. aprés la

Pentecô
18 L. S. Edouard
14 M. S. Calixte
15 M. Ste Thérèse d'Avila
18 J. 8. Gérard Majella
17 V. Ste Marguerite-

Marie
18 S. 8. Lue, évans
19 D. DIMANCHE DES

MIss s
20 L. 8. Jean de Canti
21 M. Ste Ursule
22 M. Ste Marie-Salomé
23 J. 8. Séverin
24 V. 8. Raphael
25 S. 8. Chrysanthe
26 D. CHRIST-ROI
27 L. 8. Vincent
28 M. 58. Simon et Jude
29 M. S. Narcisse
30 J. 8. Alphonse Rodri-

guez
31 . Quentin

TEMPERATURE

8— Beau et ensoleillé
n peu de vent

4- 6 — Beau et chaud

7- 9 — Pluie
10-11 — Temps incertainde-

venant plus chaud

12-15 — Beau et très chaud

16-19 — Beau et ensoleillé
— Petites gelées le
soir

20-21 — Pluie et humide
22-25 — Frais et vent léger

26-28 — Humide et pluie
29-31 — Incertain

LUNES

Pleine lune, Ie 3
Dernier quartier, lo 10
Nouvelle lune, le 18

mier quartier, le 26

A

 

v
NOVEMBRE

1 S. LA TOUSSAINT
2 D. COMMEMORAI-

SON DES MORTS
3 L. 8. Césaire
4 M. 8.Charles Borro-

5 M. Reliques des Saints
6 J. 8. Léonard
7 V. 8. Wilbrod

‘8 S. 8. Godefroi
9 D. 23e dim. après la

Pentecô
10 L. S. ArAvellin
11 M. S. Martin de Tours
12 M. S. Martin, pape
13 J. 8. Stanislas Kotska
14 V. 8. Josaphat
15 S. S. Albert le Grand
16 D. 24e dim. après la

Pentecôte
17 L. S.Grégoirele Thau-

maturge
18 M. Basil. S88. Pierre et

Paul
19 M. Ste Elisabeth de

Hongrie
20 J. Félix de Valois
21 V. Présentation B. V.

22 S. Ste Cécile
23 D. 25e et dernier dim.

après la Pentecôte
24 L. S. Jean de la Croix
25 M. Ste Catherine
26 M. S. Sylvestre
27 J. 8. Valérien
28 V. 8. Sosthéne
29 S. S. Saturnin

D. ler dim. de l'Avent

TEMPÉRATURE

1- 3 — Froid et humide

4- 7 — Beau et frais

6- 9 — Humide et vent 16-
ger— légères gelées

10-14 — Chaud et ensoleillé
15-17 — Pluies

18-21 — Humide — Flocons
de neige

22-23 — Variables

24-26 — Neige probable

27-30 — Frais et clair

LUNES

Pleine lune, le 1

Dernier quartier, le 9

Nouvelle lune, le 17

Premier quartier, le 24

A

 

v
DECEMBRE

1 L. S. Eloi
2 M. Ste Bibiane
3 M. S. François-Xavier
4 J. 8. Plerre Chryso-

logue
5 V. 8. Sabbas
6 S. 8. Nicolas
7 D. 2e dim. de l'Avent
8 L. IMMACULEE

CONCEPTION
9 M. S. Gorgon
10 M. Tr. Maison de Lo-

rette
11 J. 8, Damase
12 V. Ste Denise
13 S. 8te Lucie
14 D. 3e dim. de l'Avent
15 L. Ste Florence
16 M. S. Eusèbe Verc,
17 M. QUATRE-TEMPS
18 J. 8. Gatien
19 V. QUATRE-TEMPS
20 S. QUATRE-TEMPS
21 D. 4e dim. de l'Avent
22 L. Ste Françoise Ca-

brini
23 WM. 8. G#ase
24 M. 8. Lucien
25 J. NOEL
26 V. . Etienne
27 S. 8.Jean l'Evangé-

28 D. Din. dansl'Oct. de
Noel

29 L. S. Thomas
30 M. Sabin
81 M. S. Sylvestre

TEMPÉRATURE

1- 2 — Incertain
3- 5 — Frais et légèrement

nuageux
6- 7 — Humide et nuageux
8-10 — Neige

11-14 — Clatret très froid
15-16 — Froid et sec
17-18 — Grésil et pluie pro-

bable
19-20 — Moins froid et hu-

21-22 — Nelge et devenant
pluss froid

23-26 — area froid — temps

27-28 — Moins frold — Dé-
©)

29-30 — Fonts et forte chute
de neige

31 Plus doux et légers
flocons de neige

LUNES

Pleine lune, le 1
Dernier quartier, le 9
Nouvelle lune, le 16
Premier quartier, le 23
Pleine lune, le 31

A



 

 +—#
| Marguerite ABourgeous

de
La vie de Marguerite Bour-

geoys a toujours gardé un carac-
tère particulier que le Magazine
du Mouvement Ouvrier, aime à
rappeler. C’est son amour et son
dévouement à la classe popu-
laire.

Elle est issue d’une famille de
petits bourgeois que les dures
conditions de cette époque ont
ruinée, C’était le temps de la
guerre de Trente Ans et de la
Fronde avec toutes leurs misè-
res ; la dévastation, le pillage,
les massacres, et, pour compléter

la peste.
Marguerite est née dans une

Champagne qu’on a appelée jus-
tement « lhôtellerie de la dou-
leur ». C’est à ce peuple malheu-
reux, frappé par la guerre, déci-
mé par la peste qu’elle porte ses
soins, ses charités, son amour.
Elle poussera le dévouement jus-
qu’à ensevelir de ses mains les
pestiférés abandonnés et plus
tard elle-même dira « Nous tâ-
chions de mettre un peu de terre
pour les couvrir ».

Mais c’est à l’éducation des
enfants du peuple que l’attire sa
vocation, Car elle est appelée à
s’occuper d’eux, non plus dans sa
ville de Troyes, mais par la vo-
lonté de Dieu, dans l’île de Mont-
réal, à Ville-Marie.

Pour répondre à cette vocation
son cœur est depuis longtemps
donné. Mais les œuvres de grâce
ne s’accomplissent pas toujours
avec éclat et rapidité. Margue-
rite appelée à Montréal dut at-
tendre longtemps la réalisation
de son rêve. Peut-on penser que
Dieu en voulait tracer le dessin
profondément dans son âme
d’apôtre, par la patience, l’espoir,
les tiraillements, la résignation.
Quand le temps fut venu où elle
devait partir pour le Canada avec
M. de Maisonneuve et ses re-
crues, elle eut à affronter d’autres
misères, d’autres dangers.

Elle quittait sa ville de Troyes
pour Paris, puis pour Orléans et
Nantes. Or, le voyage qu’elle en-
treprenait en février 1653, dans
une charrette incommode, par
des chemins défoncés et boueux
et par une température maussa-
de, était au point de vue humain,
l’aventure la plus osée qu’on
puisse tenter.

Malgré tout, elle arrive à Pa-
ris, s’y trouve l’objet de contra-
dictions intéressées. Elle doit at-
tendre que Monsieur de Maison-
neuve ait pu lever les recrues
nécessaires à la sécurité de Ville-
Marie. Or, à cette époque, après
tous les massacres de la guerre
étrangère et de la guerre civile,
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il n’y avait presque plus d’arti-
sans en France.
Quand Marguerite Bourgeoys

poursuit sa route jusqu’à Orléans
dans le coche public, c’est encore
une autre aventure. Elle retrouve
les mêmes dangers, les mêmes
difficultés. A chaque carrefour
peuvent se dresser des détrous-
seurs. Mais le plus grand péril,
c’est l’insécurité complète de la
femme, partout.

Enfin d’Orléans à Nantes, par
le «coche d’eau » le voyage du-
rait huit jours ; s’il n’avait pas
l’allure des premières étapes, il
n’en était pas moins exposé aux
mêmes périls, aux mêmes avanies
surtout pour une jeunefille seule.

L’embarquement eut lieu au
milieu de juin, avec les cent re-
crues de M. de Maisonneuve.
C’était la saison des vents favo-
rables et tout allait bien, quand
le bateau commença à faire eau,
tellement qu’il fallut revenir à
St-Nazaire. Retour tragique, car
à tout instant, le bateau risquait
de s’engloutir.

Ils repartirent le 20 juillet, de
la même année sur un autre ba-
teau. Mais au cours de la tra-
versée, la peste se déclara parmi
les recrues. Pendant les huit se-
maines que durera le voyage,
Marguerite Bourgeoys se dévoue-
ra au soin de ces malheureux,
comme une vraie sœur de Cha-
rité. Elle est au chevet des mou-
rants pour les assister les prépa-
rer à la mort et réciter les prières,
quand les corps glissent dans
l’Océan. A Québec, elle continue
de donner ses soins aux recrues
qui sont en convalescence.

Bientôt ce sera le voyage à
Ville-Marie, sur le St-Laurent,
malgré les intempéries de novem-
bre, malgré’ les dangers, malgré
les Iroquois — les terribles enne-
mis.

Mais Marguerite Bourgeoys est
dans le cher Canada où doit
s’épanouir sa mission d’éduca-
trice du peuple. Rien ne peut
plus l’effrayer, rien ne peut plus
l’arrêter !

Gaséon Leurs

 

 

‘Tu parles des chanceux! (outte de page 32)
des chanceux et nous oublions de
voir la réalité avant de parler. Je
ne m’étais jamais arrêté à pen-
ser sérieusement au travail des
professeurs. Je les trouvais chan-
ceux ; je m’imaginais qu’ils
n’avaient rien à faire et qu’ils ne
gagnaient pas leur salaire.

— Tu as bien raison, Ernest.
Et je vois plus loin que toi. Moi
j'aimerais qu’ils aient de meil-
leurs salaires et moins d’élèves en
classe. Une classe de 20 c’est bien
le plus qu’un professeur devrait

avoir, surtout si ce sont des élè-
ves de dix ans et plus. Ils pour-
raient donner un meilleur rende-
ment, pour le plus grand bien
de nos enfants. Les professeurs
sont nos remplaçants auprès de
nos enfants. Au lieu de les criti-
quer et de trouver à redire, nous
devrions essayer de les aider.
—Je vais aller voir les profes-

seurs de mes enfants, un de ces
soirs ; moi aussi, je veux les es-
timer comme tu le fais,
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...et ils n'ont pas rien qu'à les supporter comme nous;

ils doivent les enseigner, les instruire...



Tu parles des chanceux!
Il est huit heures trente du

matin. Un beau matin de prin-
temps. Les enfants se dirigent
vers l’école. En chernin, ils pas-
sent près d’un chantier de cons-
truction où un groupe d’hommes
sont au travail. Les ouvriers s’ar-
rêtent et regardent défiler les
écoliers ainsi que leurs profes-
seurs.
—Tu parles des chanceux, ces

professeurs-là, Victor. Ils n’ont
pas encore commencé leur jour-
née et il est presque neuf heures.
Dire que nous autres, depuis sept
heures que nous trimons.
— Bien chanceux, tu as raison.

Et à quatre heures, ils s’en iront
se reposer chez eux.
Se reposer, Victor? Tu

veux rire. Après quatre ou cinq
heures de travail tu crois qu’ils
sont fatigués ? Je voudrais bien
ne pas travailler plus longtemps
que ça ; j'en ferais de l’ouvrage
à la maison.
— Moi aussi, Ernest. Je me

demande pourquoi il y a tant de
différence entre les emplois. Nous
autres, les ouvriers, nous travail-
lons 54 heures par semaine ; eux,
les professeurs n’en travaillent
pas 26.

Tout en brassant leur ciment
Ernest et Victor se rapprochent
d’un autre groupe de manœuvres.
— Qu'est-ce que vous avez à

« bavasser » si fort ce matin, vous
autres ?

— On parlait des professeurs,
de ces chanceux-là qui ne tra-
vaillent que quelques heures par
jour et qui sont toujours en va-
cances. Près de trois mois à l’été,

quinze jours à Noël, et ils ne
manquent aucune Fête.
— Pourquoi n’as-tu pas fait un

professeur toi. Ernest ; tu serais
aussi bien qu’eux ?

— Mon père n’avait pas les
moyens de me tenir à l’école bien
longtemps, moi. J'étais le plus
vieux et j'ai commencé à travail-
ler dans une épicerie à 14 ans.
Pour être professeur, ça prend
des diplômes.
— J'ai un de mes gendres qui

est professeur et il a fallu qu’il
étudie jusqu’à 21 ans avant de
pouvoir enseigner. Toi, Ernest,
tu as commencé à gagner de l’ar-
gent à 14 ans, mon gendre seule-
ment à 21 ans ; pendant que tu
apportais un salaire à la maison,
lui il devait demander l’aide de
son père, et travailler le samedi
et durant ses vacances pour réus-
sir à faire ses études. Il a peiné
fort durant ces années-là. Au-
jourd’hui il mérite bien d’être un
peu mieux que toi. Pendant que
tu allais aux vues avec les petites
filles, lui il étudiait.

— Tout de même, de repren-
dre Ernest, moi je n’ai pas eu la
chance de faire des études.

— Aurais-tu pu en faire des
études au moins. Comment arri-
vais-tu à la petite école ?

— Pour dire vrai, je n’arrivais
pas à la tête de la classe ; j'ai
même doublé une couple d’an-
nées, de continuer Ernest, la tête
un peu basse.
— Si tu avais très bien réussi,

ton père aurait peut-être fait les
sacrifices voulus pour te tenir à
l’école. Tu ne devais pas mon-
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trer tellement de goût et de désir
pour les études. Aurais-tu eu le
courage d’étudier tout ce temps-
là, de te priver de tes petites sor-
ties de jeunesse pour te mettre le
nez dans les livres ?

Tout en parlant, le travail
avance et nos hommes se trou-
vent momentanément séparés à
la grande joie d’Ernest qui com-
mençait à se sentir confus. C’est
vrai, pensait-il, que je ne réussis-
sais pas bien en classe. J'étais
paresseux et je n’aimais pas la
classe. Je préférais la liberté et
la paye du samedi. Si j'avais
voulu, mon père m’aurait sûre-
ment aidé à faire mes études. Je
n’aurais jamais pu faire un pro-
fesseur, ça prend trop long d’étu-
des.
—T’as bien l’air songeur Er-

nest ? A quoi penses-tu, demande
Alphonse, un autre compagnon
de travail.
— Je pense aux professeurs. Je

les trouvais chanceux, mais à
bien y penser ce n’est pas si fa-
cile que ça d’être professeur. Ce
doit mêmeêtre fatigant. Je n’ai
que 4 enfants à la maison et j'ai

toutes les misères du monde à en
venir à bout. Eux, ils en ont des
trentaines à avoir soin.
— Et ils n’ont pas rien qu’à

les supporter comme nous ; ils
doivent les enseigner et les ins-

truire. Ce ne doit pas être facile.

— Ils doivent avoir mal à la

tête des fois.
— Si on n'avait pas de profes-

seurs, nous serions obligés de
montrer nous-mêmes à lire et à

écrire à nos enfants. Ce sont des
gens qui doivent être bien pré-
parés si l’on veut que nos petits
aient une bonne instruction qui

va les préparer à la vie, n’est-ce
pas, Ernest ?
— Le malheur, c’est que tous

les professeurs ne méritent pas
notre confiance.

Il y en a qui sont la rien que
pour leur salaire.

— Ils sont de moins en moins

nombreux, Ernest. Je rencontrais
dernièrement le professeur de
mon plus vieux. Si tu savais com-
me il est intéressé au succès de

ses élèves, Il me parlait de mon
garçon, comme si c’eut été son
propre enfant. Il essaie de le
comprendre pour pouvoir en
faire un homme. Il s’intéresse à
sa santé, à son étude à la maison,
à ses compagnons de jeux en de-
hors des classes. Tout cela, m’a-
t-il dit, pour pouvoir lui donner
une véritable éducation chrétien-
ne, pour qu’il soit prêt à affron-
ter la vie en sortant de l’école.
— Moi, je n’ai jamais rencon-

tré les professeurs de mes enfants,
ça me gêne bien trop.
— Tu n’as pas à te gêner, Er-

nest. Nous payons les professeurs
pour qu’ils nous remplacent, pour
qu’ils instruisent et éduquent
nos enfants à notre place, pour
qu’ils fassent ce que nous n’avons
pas le temps ou la compétence de
faire. Moi je les admire les pro-
fesseurs. Quand on regarde toute
la responsabilité que nous leur
donnons, nous avons bien peu de
raisons de les envier. De plus,
n’oublions pas que leur travail ne
finit pas à 4 heures. Quand les
élèves sont partis ils sont obligés
de préparer leurs classes, de cor-
riger leurs devoirs, de se docu-
menter, etc., etc...
—Dans le fond, nous sommes

(suite à la page 29)



 

 
O Le Coin

 ded Jeunes

Voici quelques précisions

sur « Les Règles du Jeu »

Sport

Abuser des préposés

a) Une punition d’inconduite
sera infligée à tout joueur qui em-
ploiera un langage grossier ou in-
jurieux envers qui que ce soit, ou
persistera dans ses réclamations,
ou fera montre de mépris à l'égard
d’une décision de tout préposé au
cours d'une joute. En pareil cas,
on accordera immédiatement un
substitut.

b) Si un gérant, un instructeur
ou un moniteur se rend coupable
de telles offenses, il devra quitter
le banc des joueurs sur l'ordre de
l'arbitre et son cas sera rapporté
au Président pour autres mesures.

c) Si un gérant ou instructeur
est envoyé du banc par l'arbitre, il
ne devra pas se tenir près du banc
de son club ni diriger, ni essayer
de diriger le jeu de son club.

Ajustement
des uniformes
et de l’équipement

— Le jeu ne sera pas arrêté ni
la partie retardée, si un joueur doit
ajuster son équipement, ou chan-
ger de gouret ou y poser du ruban

HOCKEY

gommé au banc des joueurs.
— Pour infraction à ce règle-

ment, une punition mineure sera
infligée.
— Ce règlement toutefois ne

s'applique pas au gardien de buts
qui peut, après arrêt du jeu, re-
tarder la partie avec la permission
de l'arbitre, pour ajuster ses vête-
ments, équipement, bottines, ou
patins, ou faire tout autre ajuste-
ment.

— Pour infraction à ce règle-
ment par le gardien de buts, une
punition mineure sera imposée.

Tentative de blesser

a) Une punition extrême sera
imposée à tout joueur qui cher-
che délibérément à blesser un ad-
versaire, un préposé, un moniteur,
un gérant, un instructeur ou un
spectateur, d'aucune manière.

b) On accordera un substitut
pour le joueur puni, après un laps
de 5 minutes. Ce substitut devra
prendre place au banc des puni-
tions.

C. A. H. A.
15 tutveoàTN



Soyons sportifs !
ess

Aujourd'hui, le sport s’est ac-

quis une position d'importance

dans notre société, ce qui a une

répercussion profonde sur I'éduca-

tion de nos jeunes.

Les jeunes d'aujourd'hui, ad-

mettons-le, ont beaucoup plus de

facilité à pratiquer leur sport fa-

vori, que nous les aînés, et ceci,

grâce aux municipalités, sociétés de

bienfaisance, maisons d’enseigne-

ment et clubs sociaux, qui s'effor-

cent d'aider les jeunes autant que

possible, car tous savent que lors-

qu'un enfant 2 un ou plusieurs

sports, il a déjà commencé à ac-

cepter et à comprendre ses res-

ponsabilités personnelles.

Notre gouvernement, du reste,

manifeste déjà son intérêt parti-

culier à ce domaine, par son mi-

nistère de la jeunesse et du bien-

être social.

Certains athlètes ont fait autant

et parfois plus que nos diplomates

pour la bonne entente, entre pays.

Le Canada, et surtout la Province

de Québec, sont renommés dans ce

Xnan

Le sport aujourd'hui est une

très grande industrie et incroyable

est le nombre de personnes qui y

gagnent leur vie. Personnellement

j'aime mieux cette façon de gagner

son pain que d'être employé à une

industrie de guerre.

Est-ce que le sport nuit à l'en-

fant dans son instruction, son

éducation ? Non, si l’on sait le

Pre-

nons le cas du champion d’un col-

maintenir dans ses limites.

lège ou d’une école, il ne peut pas

se permettre un bas pourcentage,

car le courage qu’il a montré pour

devenir un champion l'aide direc-

tement à bien se conduire et aussi

À bien se classer dans ses études.

D'ailleurs, les maisons d’enseigne-

ment ne lui permettront pas de

pratiquer son sport favori, même

s'il est une étoile, à moins qu’il

n'ait obtenu un certain pourcen-

tage, tel qu'exigé par la maison

d'enseignement.

Soyons donc des sportifs, ça nous

aidera à être de bons concitoyens.

Raymond PAQUETTE



== NosJeux=

BATACLAN !

Toute la famille est assise, sauf une personne qui chante ou qui fre-
donne. Quand celle-ci s'arrête et crie: BATACLAN, tout le monde
change de place. Commeelle essaie elle aussi de s'asseoir, une personne
teste debout chaque fois et recommence à chanter.

GARE AU BROUILLARD

Deux ou trois personnes ont les yeux bandés. Des chaises sont dis-
persées dans la pièce. Il s'agit pour elles d'arriver le plus rapidement
possible de l'autre côté, en traversant la pièce. Chaque fois qu'un joueur
eurte une chaise, il en fait 4 fois le tour, et repart. (en essayant de

prendre la bonne direction.)

MINES ET SOUS-MARIN
Une personne a les yeux bandés... c'est le sous-marin, 4 ou 5 autres

(nombre variable) se mettent debout au hasard dans la piéce... ce sont
des mines. Pour gagner, le sous-marin doit traverser toute la piéce, sans
heurter une mine... sinon, il saute. Pour cela, les mines ne doivent faire
aucun geste, et rester silencieuses. Le sous-marin peut parler, essayer de
faire rire, etc...

L’OURAGAN

Tous les joueurs sont assis à une table. Une petite boule d'ouate est
placée sur la table. Chacun doit souffler pour l'empêcher de tomber par
terre, quand elle vient de son côté et vice-versa. Celui qui la laisse
s'échapper a un gage et est éliminé. Le dernier gagne.

OBSTACLES IMAGINAIRES
Mettez dans la pièce, par terre, plusieurs objets au hasard : chaises,

tabourets, boîtes, etc… Le joueur qui a le gage peut les regarder à son
aise, puis il sort et on lui bande les yeux. Pendant ce temps-là tous les
obstacles seront retirés. Quand il rentre, on lui annonce qu'il doit tra-
verser la pièce sans renverser aucun objet... Vous pourrez alors vous
amuser de bon cœur en voyant les efforts, la prudence et la perspicacité
qu'il mettra À contourner ou à enjamber les obstacles imaginaires !…

LE FUMEUR INFIRME
Mettez, s'il est fumeur, votre frére au défi de dire... si sa cigarette

est allumée ou éteinte... quand il a les yeux bandés et le nez bouché.
Vous rirez ! (pincer une épingle à linge sur son nez pour le boucher)
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Horizontalement

. Sorte de sauce froide qui se com-
pose d'huile de vinaigre, de sel,
etc.

. Carte à jouer. — Pâte pour net-
toyer les dents.

. Adverbe de négation — Genre
d'oiseaux grimpeurs. — Abrévia-
tion de numéro.

. Proposition personnelle. — Unité
principale de résistance électri-
que. — Instrument d'osier pour
nettoyer le grain.

. Salutation.

Troublé. — Action de plier.

. Adjectif possessif. — Velu.

. Négation. — Pronom personnel,
— Adverbe de négation.

. Petite longueur de fil. — Atome
gazeux.

. Signature au dos d'un billet. —
n_girculation. 

Verticalement

1. Bénignité, douceur d’Âme.

. Une des cinq parties du monde.
— Adj. pos. — Pronom indéfini.

. Petit ruisseau. — Habitation des
oiseaux.

. Capitale de la Norvège. — Petit
pied moins la dernière lettre.

. Interjection — Fleuve d’Italie. —
En les.

6. Soumet à une norme,

. Petite pomme rouge. — De peu
de valeur.

. Deux voyelles jumelles. — Petit
de la vache. — Note de la gam-

9.

10.

me renversée.

Abréviation de sanatorium.
Patriarche biblique.

Commotion brusque.



La Phonétigue

«Oui, fexige et je
veux » perfectionner mon
langage parlé, pour influ-
encer mes auditeurs tout
en étant utile à mes con-
citoyens.

« Je veux et Jexi...ge »

Dès I'heureux jour où le bébé
prononce son premier mot, la ma-
man devient son modèle. Elle
prend soin de corriger ses paroles
comme elle sapplique à guider ses
premiers pas. Mais le petit, en ré-
pétant les mots, les raccourcit,
supprime des voyelles et transfor-
me des consonnes. Et, soit par sa-
tisfaction, soit par bienveillance
sans doute, la mère se soumet à
babiller comme son enfant: «le
ti Zézu, le beau zouzou..» Le
marmot, imitant toujours le mo-
dèle, apprend ainsi à parler en zé-
zayant ou en défigurant les mots :
« pepè, lolo, y & pati... »

“Game eaïlloux”

    

Le bambin grandit ; à cinq ans,
il possède déjà un bon vocabulaire
dont plusieurs mots sont incom-
prchensibles. Puis, comme il est
abillard et intelligent, il débite

en vitesse, devient nerveux et at-
trape le bégayement. Je n'entre-
prendrai pas de relever ici tous les
acteurs du bégayement ni ceux
des autres troubles de la parole qui
font peser sur l'individu an com.
plexe d'infériorité, mais je vous
demanderai de faire une halte avec
moi, pour comprendre la gravité
de la situation de ces jeunes handi-
capés et pour réfléchir aux multi-
ples inconvénients qui résultent
pour eux, de ces défauts, surtout
dans leurs relations sociales,
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Autrefois, nous pouvions peut-

être nous excuser de ne pas con-
naître de procédés pratiques pour
corriger les troubles de la parole,
mais aujourd’hui, avec la Phoné-'
tique « SANS CAILLOUX», pré-

sentant des exercices d'exécution

facile et de rendement sûr, il n'est

plus permis aux parents ni aux
éducateurs de laisser des êtres hu-
mains, zézayer, bégayer, bredouil-
ler..., quel que soit leur âge. Les
procédés, préconisés dans cet ou-
vrage pour la correction des trou-
bles de la parole, concernent la
maitrise de la respiration, de l'ar-
ticulation, la pose de la voix, la
technique de l’éloquence, la cul-
ture de la personnalité ; ils visent
même à la Siscipline de la volonté,

de l'attention et de l'émotivité.

Si nous faisons une étude psy-
chologique de tous les milieux de
la société, nous constatons que très
nombreuses se rencontrent des
personnes vraiment malheureuses,
qui ne réalisent aucun progrès
marqué dans leur vie, qui n’effec-
tuent point le rendement attendu
d'elles, par le fait qu'elles se dé-
précient sans cesse, hors de toute
mesure, et qu'elles attribuent trop
de possibilités à leur prochain.
Cette malencontreuse attitude, dé-
notant la gêne, le manque de con-
fiance en soi, attitude presque tou-
jours due aux troubles de la parole,
remonte à la prime jeunesse.

Arrêtons-nous à cet écolier timi-
de qui ne peut rien confier à sa
mémoire en raison d'une pronon-
ciation défectueuse. Est-il tout à
fait responsable de la répétition de
ses classes ? Que dire de cet étu-
diant qui ne peut soutenir un dé-
bat oratoire avec conviction et na-

é ; dans

l'impossibilité de prendre la parole
en public? Cette écolière gênée,
nerveuse qui n’a rencontré que des
insuccès, doit-elle être totalement
blâmée d'abandonner ses études, à
14 ou 15 ans?

Devenue maman, quelle éduca-
tion transmettra-t-elle à ses en-
fants ? Cette étudiante, emprun-
tée dans sonlangage, affectée dans
ses maniéres, réalise-t-elle que cette
manifestation extérieure la porte
au ridicule et dénote un déséqui-
libre d'éducation première ?

Si chaque être humain a droit à
un certain confort matériel, à plus
forte raison, une grande satisfac-
tion morale doit être réclamée.
C’est donc en vue d'améliorer le
comportement individuel, social,
professionnel de tous ces êtres
handicapés et d'augmenter sensible-
ment le nombre des heureux de la
vie, que j'ai voué ma carrière à la
diffusion de la Phonétique « Sans
Cailloux », pour l'éducation du
langage parlé. Amis canadiens, je
vous invite fortement à vous y in-
téresser. Pénétrons-nous bien de
cette conviction : «l'intelligence
se développe dans la mesure où la
parole y concourt.» Commençons
donc au foyer l'éducation phoné-
tique, à laquelle aucun trouble de
la parole ne peut résister et exi-
geons que cette éducation soit con-
tinuée à l'école pendant toute la
durée du cours primaire. Ce mode
de culture, par des exercices mé-
thodiques et attrayants, développe-
ra chez l'enfant une articulation
souple, une grande aisance, une
maîtrise de soi, un dégagé naturel,
des manières avenantes, autant de
facteurs importants’ dans la ques-
tion ‘de l'influence d’un ‘homme

àsuivre p. 523° Co '



Que fera-t-il?

Que fera-t-elle?

 
Cette question, vous la recon-

naissez ? Autrefois, au jeu de ga-
Bes, n'est-ce pas celle qu'on adres-
sait à un joueur désigné qui, en
réponse, imposait au hasard l’ac-
complissement d'actes capables de
provoquer le rire.

N'est-ce pas la même question
qu'on se pose en regardant un en-
fant dont on désire le succès.
« Que fera-t-il ? Que fera-t-elle ? »
Cette fois, cependant, la question
s'accompagne d'une sorte d'anxié-

té, car il ne s'agit plus d’un jeu
mais d'une réalité pleine de con-
séquences : l'avenir terrestre dont
dépend souvent le bonheur éter-
nel. Ainsi se résume le problème
de l'orientation professionnelle.

Orientation scolaire

Si les parents conscients de leurs
devoirs d'état savent qu'ils doivent

faire instruire leurs enfants, beau-

coup, par malheur, ignorent que
toutes les écoles ne conduisent pas
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au méme but et ne préparent pas

à l'exercice de n'importe quelle

profession. Certes, placer son en-

fant dans une école, c’est très

bien ; le maintenir aux études le

plus longtemps possible, c’est
mieux. Mais cela ne suffit pas, il

faut encore que les études le con-

duisent à l'état de vie qui con-

vient le mieux à ses talents et dans

lequel il se sentira le plus à l'aise.

L'orientation scolaire est donc une

partie importante de l'orientation

professionnelle.

Si l’on confie un enfant à une

école et que, sans plus d'analyse,
on l'y maintient jusqu’à la fin du
cours, soit la 9e, soit la 12e an-

née, On rencontrera peut-être de

nombreuses difficultés lorsque l'in-

téressé manifeste, par exemple,

une aspiration à une profession

libérale, au sacerdoce ou à une

autre vocation nécessitant une for-
mation tout à fait particulière. On
aura commis une erreur d'aiguilla-
ge, de nature à compromettre à ja-

mais son avenir, ou tout au moins,

à en rendre la réalisation plus dif-
ficile. Le souci de faire instruire
ses enfants doit donc s’accompa-
gner, d’abord, de la préoccupation
d'adapter les études à leurs apti-
tudes et en prévision de profes-
sions ou d'occupations, en rapport
avec leurs goûts et leurs talents
naturels. On voit immédiatement
la grande nécessité de l'orientation
professionnelle.

A quel moment ?

Mais, se demandera-t-on, à quel

moment dans la vie dun enfant

est-il opportun de s'occuper de son

orientation ? D'une façon géné-
rale, les parents doivent toujours
s’y intéresser ; les jeux, les passe-

temps, les conversations d’un en-

fant fournissent très tôt des indi-

cations précieuses sur la prédomi-

nance des aptitudes et des goûts.
L'intérêt qu’il porte à certaines de

ses matières de classe, les disposi-

tions qu'il manifeste alors, consti-

tuent des indices de grande valeur
qui permettent déjà de prévoir les
états de vie ou les carrières favo-

rables à l'épanouissement de ces

talents naturels.

A qui s’adresser ?

Mais, comme le monde du tra-

vail présente des champs d'activi-

tés très nombreux, et très variés,

bien des parents ne peuvent s'y

retrouver facilement sans assistan-

ce. Le prêtre, le professeur ou
I'instituteur leur seront certes d’un

grand secours, sinon en leur don-
nant directement des conseils bien

précis, du moins en indiquant le

moyen d'obtenir des avis ou des
renseignements de spécialistes. En
effet, à ces conseillers bénévoles

qui, chez nous, ont agi et agissent
encore comme conseillers de voca-

tion, se sont ajoutés en ces der-

nières années, des spécialistes de

la question, les orienteurs. La pra-
(à suivre page 56)
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Matériel GILET

Commencer le bord du devant
MONARCH ANDALUSIAN gauche, monter 60 m.

Tri. 7 rangs au point de jarre-
6 balles Rose tière. Le travail est vertical.

Commencer le patron :1 paire aig. No. 10
ler rang (Bas)—45 end, tour-

1 crochet médium ner.
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2ième rang—45 env.
3ième rang—A l'endroit.
4iéme rang—A l'envers.
Siéme rang—45 env., tourner.
Gième rang—45 end.
7ième rang—À l'envers.

! Bième rang—A l'endroit.
Rép. ces 8 derniers rangs, 9 fois

(le devant gauche est complété).
Commencer la 1ère Manche :

ler rang (Bas) —45 end., tour-
ner.

2iéme rang—45 env.
3iéme rang—A l'endroit.
dième rang—28 env. (mettre les

32 m. restantes sur un porte-maille
monter 30 m. (Manche).

Sième rang—43 env, tourner.
Gième rang—35 end, tourner

(les 8 dernières m. sont pour le
poignet).

7ième rang—50 env.
8iéme rang—58 end.
*9jéme rang—43 end., tourner.
10ième rang—35 env, tourner.
11ième rang—50 end.  «
12ième rang—58 env.
13ième rang—43 env, tourner.
14ième rang—35 end, tourner.
15ième rang—50 env.
16ième rang—58 end.*
Rép. de % à * 13 fois.
121ième rang—43 end., tourner.
122ième rang—43 env.

“ 123ième rang—Rab. 30 m. a
l'end. j.c.q. Ja fin.

124ième rang—28 env. 32 env.
du porte-mailles (60 m. sur l'aig.)

(La manche est complétée.)
Commencer le Dos: ,
ler rang—45 env, tourner.
2iéme rang—45 end.
3iéme rang—A ['envers.
4ième rang—A l'endroit.
Travailler en patron, comme le

devant sur 168 rangs (21 pa-
trons).

Travailler la 2ième Manche com-

me la 1ère Manche.

DEVANT DROIT:

ler rang—45 env., tourner.

2ième rang—45 end.
3ième rang—A l'envers.
Aième rang—A l'endroit.
Sième rang—45 end, tourner.
6iéme rang—45 env.
7ième rang—A l'endroit.
8iéme rang—A l'envers.
Rép. ces 8 derniers rangs, 9

fois.
Tri. 8 rangs à l'endroit (4 cô-

tes). Rabattre.
Faire les coutures des manches

proprement.

Avec l'endroit du travail vers
vous, relever et tri. à l'end. 1 m.
dans chacune des côtes autour de
l’encolure.

ler rang (Envers du travail)—
Tri. à l'envers.

2ième rang (Oeillets) — * 1
end. 1 jeté, 2 ens. end., rép. de *
j.c.q. la fin.

3iéme rang—A l'envers. Rabat-
tre,

FINITION—Faire un rang de
s.c. tout autour du manteau. 1 rang
s.c, autour des poignets. Passer
un ruban dans les œillets. ‘
Ne pas presser.

BONNET
*

Commencer à
8m.

ler rang—À l'endroit.
2iéme rang—1 end. * 1 jeté, 1

end., rép. de * 6 fois (15 m.).
3iéme rang—A l'endroit.
dième rang—1 end. * 1 jeté, 2

end, rép. de * 6 fois (22 m.).
Continuer à aug. de cette ma-

nière, 7 m. sur chaque 2iéme rang
(à suivre p. 44)

l'arrière, monter



«Le foyer est essentiellement
une initiation à la vie.»

L'ENFANT
IMAGE VIVANTE DU FOYER!

En -plein Congrès d'éducation,
un éducateur d’expérience parla
ainsi: «On critique l’école. On
propose réformes, adaptations, cor-

rectifs. L'on s’en prend à profes-
seurs, livres, matières et méthodes

d’enseignement.. La déficience est
moins dans l’école que dans I'éco-
lier. Apportez-nous de bons ma-
tériaux et nous vous bitirons de
solides cerveaux. Que le foyer
fasse sa part et il nous sera possi-
ble de faire la nôtre. Quand il n'y
a pas eu chez l'enfant l'éducation
de famille, il manque une base
irremplaçable que nulle école ne
pourra jamais façonner. »

Personne ne doute plus de cette
vérité. L'enfant s'éduque à la
maison pour le mieux ou pour le
pire, pour son bonheur ou son
malheur. Le foyer laisse sur lui
une marque indélébile, Du foyer

l’on prend tout : allure, usages,

manières, langage, goût et menta-
lité. On peut presque dire qu’un
homme c’est’ le résultat de toutes
les influences familiales accumu-

lées. Son moral est formé ‘de tout
ce qui, au foyer, a frappé ses yeux,
ses oreilles, son esprit, son cœur,
son âme, sa sensibilité. Tous ces
impondérables l'ont forgé comme
on forge le fer sur l'enclume. Il
n'a pas été fait d’une seule cou-
lée comme un mur de béton, mais
petit à petit, longuement et im-
perceptiblement, comme un cail-
lou s'arrondit sur'la grêve à force
d'être lavé et déplacé par les ma-
rées journalières. Le caillou c’est
l'enfant. La marée ce sont les per-
sonnes et les choses, les lieux et les
événements qui bougent continuel-
lement autour de lui.

11 est donc important de sur-
veiller le milieu familial. I faut le
rendre franchement éducatif.

Qu'est-ce qu'un foyer éducatif ?
C'est un milieu où l'on. inculque

le sens religieux, le sens de l’ordre
et de la discipline, le sens social
et national, le sens des responsa-
bilités. CY

(suite, page 25)
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(suite de la page 42)

(1 m. de plus entre chaque aug.)
j.c.q. 99 m. sur l'aig. (13 aug.).
Rang suivant—Rab, 4 m. tri. à

l’end. j.c.q. la fin.
Rang suivant—Rab. 3 m. tri. à

lend. j.c.q. la fin (92 m. sur
l’aig.).
Commencer le patron :
ler rang (Endroit)—4 env. *

4 end. 4 env, rép. de * j.c.q. la
fin.

2iéme rang—4 end. * 4 env. 4
end., tép. de * j.c.q. la fin.

Rép. ces 2 derniers rangs pour 5
pces, finir sur le 2iéme rang du
patron.
Rang suivant—2 env. 1 jeté, 2

ens. env. * 2 end. 1 jeté, 2 ens.
end. 2 env. 1 jeté, 2 ens. env., rép.
de * j.c.q. la fin.
Rang suivant—4 end. * 4 env.

4 end. rép. de * j.c.q. la fin.
Rép. le ler et le 2iéme rangs,

2 fois. Rabattre sans serrer.
Coudre l'arrière, à partic du

commencement du patron.
BORDURE DU COU — Avec

l'endroit du travail vers vous, re-

lever et tri. à l'end. 74 m. de la
nuque.

Tri. 9 rangs au point de jarre-
tière. Rabattre.
FINITION—Presser légèrement.

Replier le devant sur 1 1/2 pce.
Passer un ruban à travers les œil-
lets. Orner de boucles de ruban.

CHAUSSETTES
LONGUES

Commencer par le haut, mon-
ter 48 m.

Tri. 16 rangs en côtes (2 end.
2 env.).
Commencer le patron :
ler rang—* 4 end. 4 env., rép.

de * j.c.q. Ja fin.

Rép. ce rang, 3 fois.
Former le genou :
Rang suivant—Patron sur 31 m.,

tourner.

Rang suivant—Patron sur 14 m.,
tourner.

Rang suivant—Patron sur 16 m.,
tourner.

Rang suivant—Patron sur 18 m.,
tourner.

Continuer de cette manière (2
m. de plus sur chaque rang) j.c.q.
toutes les m. soient sur une seule

aig.
Continuer en patron, dim. 1 m.

chaque extrémité de l'aig., tous les
8iéme rang, 4 fois (40 m. sur
l’aig.).
Rang suivant (Oeillets)—* 1

end, 1 jeté, 2 ens. end, rép. de *
finir par 1 end.
Rang suivant—13 env. Patron

sur 14 m., 13 env.
Commencer l’empeigne:
ler rang—13 end. Patron 14 m.,

tourner.
2iéme rang—Patron sur 14 m,,

tourner.
Travaillant sur ces 14 m. tri. 18

rangs patron. Casser la laine.
Joindre la laine côté droit de

l'empeigne, relever et tri, end. 12

m. sur ce côté. Tri. les 14 m. du
devant, relever et tri. 12 m. sur
l'autre côté de l'empeigne, puis les
13 m. restées sur l'aig. de gauche
(64 m.).

Tri. 11 rangs à l'endroit.
Pour façonner le pied :
ler rang—* 1 end. 2 ens. end.

26 end. 2 ens. end. 1 end, rép.
de * 1 fois.

2ième rang—A l'endroit.
3iéme rang—* 1 end. 2 ens.

end. 24 end. 2 ens. end. 1 end.
rép. de * 1 fois.

4iéme rang—A l'endroit.
(à suivre à la page 55)
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(suite de la page 43)

Sens religieux

Le sens religieux s'acquiert au
foyer. Il faut un mur décoré du
crucifix, il faut les chapelets, les
médailles, les livres de prières. Il
faut le calendrier des offices pa-
roissiaux : non seulement l'horaire
du dimanche mais celui des re-
traites, mois, neuvaines pieuses,
assemblées mensuelles. H faut sur-
tout l’atmosphère chrétienne et la
mentalité chrétienne, c'est - à - dire
une vie courante modelée sur le
Christ : piété, abnégation, charité,
humilité, pureté, franchise, fidéli-
té amoureuse, loyale et tenace, à
tous les devoirs d’état.

Combien de foyers présentent la
religion sous un faux jour. L'am-
biance est saturée de bibelots reli-
gieux et de pratiques religieuses,
mais on n’y respire pas la grande
et douce merveille d’être enfants
de Dieu. Un père calme dans ses
tracas et qui souvent devant les
siens parle tout haut de la divine
Providence ! Une mère qui souffre
en souriant et se déclare heureuse
de porter le poids du jour ! Des
grandes sœurs qui rentrent de
l'Eglise le cœur battant, l'âme frai-
che et les lèvres chargées de beaux
sentiments ! Des grands frères crâ-
nes de convictions qui méprisent
vertement le blasphème, le gaspil-
lage, la débauche et le désœuvre-
ment ! Tout cela trempe l'âme des
jeunes et marque leur caractère de
la véritable empreinte chrétienne.

La religion ce n’est pas un catalo-
gue de sévérités contrariantes et
d'austérités forcées. C’est l'ensem-

ble des devoirs aimés, voulus, ac-
ceptés et pratiqués par force de
conviction, d'entraînement et de
fidèle habitude.

Sens de l’ordre

« Dis-moi qui tu fréquentes et
je te dirai qui tu es». Vis dans la
saleté et le désordre, respire la né-
gligence débraillée et ton âme sera
un fouillis, peut-être même un
bourbier. Le foyer n’est pas édu-
catif quand tout y traîne à l'aban-
don : lits défaits, armoires en

désordre, cadres de travers, poi-
gnées de porte cassées, etc… On ne

peut y former que des cerveaux
incohérents et des âmes sans al-
lure,

L'excès contraire: la maison

guindée où même la poubelle n’a
pas le droit d’être poussiéreuse,
produit des âmes mièvres qui ont
la résistance d'un papier célopha-
ne. L'ordre seul produit l’équili-
bre.
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Sens de la discipline |

La discipline, l'opposé du ‘ca
price et de la fantaisie, c'est la rè-
gle de vie: Elle situe et classe cha-
que ‘chose dans son temps. Sans
sonner la cloche réglementaire,
sans prendre la rigidité du pen-
sionnat, le foyer doit avoir des
heures mitoyennes .et raisonnables
pour le lever et le coucher, les
eatrées et les sorties, les repas et
les travaux. Si tout s’en va aupe-
tit bonheur et au gré de la fan-
taisie du moment, si on entame le
deuxième pain avant de finir le
premier, si les huit et onze ans
rentrent -aussi tard que les vingt-
deux et les vingt-trois, si chacun
peut frapper loi et décréter en
gouverneur, bien piètre sera I'édu-
cation.

Comment plus tard discipliner
sa vie ? Comment encadrer sa con-
science dans les limites de loi de
Dieu ? Comment faire acte de sou-
mission à l'autorité ? Comment
codifier ses dépenses.et se soumet-
tre au régime assidu du travail et
de l'effort ? La vie n'est pas un
pique-nique, une relâche, un lais-

ser-aller de vacances, mais une en-
filade sacrée d'heures et de minu-
tes qui ne nous appartiennent pas.
Le foyer doit nous apprendre à
respecter chaque miette d’existen-

ce et à l’ordonner scrupuleusement.

Sens Social

Le foyer est essentiellement une
préparation et une initiation à la
vie, Or la vie se passe en société.
L'homme est une parcelle du mon-
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de. Cette parcelle doit tenir comp-
te de l'entier. La maison n’est pas
un antre fermé et isolé. Par ses
portes et fenêtres, par son seuil
et son escalier, elle communique
avec le reste du monde et se rat-
tache à la société.

La société c’est le pauvre et ses
gênes, c'est le riche et son luxe,
c'est le voisin et ses manies, c'est
l’étranger et ses distances, c’est la
parenté et ses caprices, c’est l’ami
et ses assiduités ; c’est le fournis-
seur, le solliciteur, le téléphon-
neur ; c'est le vieillard, le prêtre,
la zélatrice bénévole, le gamin
grossier, l’automobiliste impatient;
c'est I'éduqué et le malappris, le
charitable et le dur de our, 'hum-
ble et I'arrogant, le juste, le scan-
daleux et I'impie.

Tous ceux-là franchissent ton
seuil, tous ceux-là rentrent dans
ta vie.

Aussi, tenir foyer c'est avoir le
tact et le doigté des gens. C'est
être bon sans bonasserie, droit sans
naïveté, énergique sans forfanterie,
juste sans étroitesse. Le sens so-
cial, c'est le sens avisé, compré-
hensif, coopérateur, harmonisant
et bienfaisant. Cette leçon humai-
ne et humanitaire s'apprend au
foyer. On peut être à cinq ans un
sauvage, un polisson, un dédai-
gneux, un effronté et, ce qui est
encore plus vilain, un égoïste ! On
peut être aussi un humain déjà
préparé et entraîné à vivre parmi
les hommes.

Sens National

On prend à la maison et de
bonne heure le sens patriotique.
Il suffit de si peu pour éveiller
cette vertu. Un papa qui commen-
te ses lectures et ses assemblées,
une maman qui achète aux bons
comptoirs, des dialogues admira-
tifs sur la nature et ses paysages,
sur nos gens et leurs qualités, sur
le pays, la race, les institutions, les
valeurs et les gloires nationales, le
drapeau et ses nobles couleurs.

Sens des responsabilités

Il existe des foyers où jamais
ne s'enseigne la débrouillardise.
On s'empresse autour des enfants,
on les dorlote, on les déprend,
on les secourt en tout domaine:
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depuis le nœud à démêler jusqu’au
devoir d’arithmétique. C'est une
tactique condamnable. Les jeunes
doivent apprendre à se servir et
non pas à se faire servir. Laissons-
leur la régie des choses qui sont
à leur portée. Qu'ils affrontent eux-
mêmes les difficultés de leur âge et
de leur petit entourage. Qu'ils
avalent leurs petites déceptions et
qu’à force de gaucherie, ils acquiè-
rent l'expérience et le savoir-faire.

Je connais un foyer où tous les
achats de Noël sont laissés au con-
trôle des jeunes en bas de 14 ans.
Dès juin ils économisent ; dès
septembre ils supputent et fouillent
les petits goûts et les petits besoins
de papa, de maman, des frères et
sœurs ; ils font de cette journée
familiale le succès de l’année.

Je’ connais d'autres foyers où à
vingt-deux ans la grande fille n’est
pas capable de s'acheter seule des
gants ou des souliers. Il lui faut
s’encadrer de trois ou quatre con-
seillères.

Un des mauvais penchants qu’il
importe le plus de redresser chez

nous, c’est précisément cette indé-
cision, cette indétermination, cette

timidité, ce manque d’ambition et
d'idéal.

Nous avons deux péchés origi-
nels: celui de nos premiers pa-
rents et celui d’avoir été vaincus,
ou plutôt vendus, en 1760. Le ré-
sultat c’est que nous avons ten-

dance à être valets et vassaux, à
choisir le poste inférieur, comme
si le catholicisme était une religion
de salaires à bas étage, de petits

métiers et de maigres succès.

L'éducation doit nous inculquer
dès le bas âge la débrouillardise,
la conflance en nous-mêmes, la
fierté chrétienne, le besoin de par-
venir et de réussir en tout domai-
ne, la haine de toute banalité et de

toute médiocrité.

Nous sommes dans le nouveau”
monde une entité catholique que
les ennemis de Dieu veulent rui-
ner, paralyser, ridiculiser, . renver-

ser, piétiner et effacer. Ceux qui
grandissent dans nos maisons doi-
vent se préparer à affronter des

loups dévorants. N'en faisons pas
des agneaux douillets, fragiles,

craintifs et pleutres qui perdent

contenance devant un obstacle.

Recette de Marie

L'Evangile nous dit en deux
mots de quelle façon le foyer de
Nazareth était un milieu éducatif.
« Jésus leur était soumis. Jésus

avançait en science, en âge et en
grâce devant Dieu et devant les
hommes. »

Autorité, soit; mais autorité à

larges vues qui chaque jour fait
avancer son homme. Toujours plus

de connaissance et d'expérience.
Toujours plus de maturité et de
personnalité. Toujours plus à la
page. Toujours plus impeccable en
face de Dieu et ses lois, en face
des hommes et leurs jugements.
O Vierge Marie, votre recette est

simple mais formidable.

Laurent Tremblay, O.M..
D.Ph., L.Th.
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PULL-OVER
POUR GARCON 202

2 ans

Mesures du vêtement terminé et
pressé:
Tout le tour, sous-bras, 19 pces.

Longueur de l'épaule au bas, 11
pces. Longueur de la manche, cou-
ture sous-bras, 8 1/2 pces.

Tension du point—8 m—1 pce. .
10 rangs—1 pce.

Matériel

MONARCH DOVE

4 balles Copper Rust
1 balle Camel
1 balle Banane
1 paire aig. No. 10
2 boutons
1 crochet médium

DOS—Commencer au bas, avec
la laine Copper Rust, monter 76
m.

Travailler 2 pces. (20 rangs)
au point de côtes (2 end. 2 env.).

21ième rang—Tri. à l'endroit.
22ième rang—Tri. à l’envers.
Continuer au point de Jersey

(1 rang end. 1 rang env.) travail-
lant les rayures comme suit :

4 rangs Camel, 4 rangs Bana-
ne, 4 rangs Copper Rust.

Rép. ces 12 rangs j.c.q. le tra-
vail mesure 7 1/2 pces. du com-
mencement (56 rangs au-dessus
des côtes).

Façonner les Emmanchures:
Laine Banane, rab. 4 m. au

commencement des 2 rangs sui-
vants.

Rang suivant—(Copper Rust) 1
end. 2 ens. end. tri. à l’end. j.c.q.
3 dernières m. 2 ens. end. 1 end.
Rang suivant—Tri. à env. Rép.

les 2 derniers rangs, 1 fois.
Rang suivant—(Camel) 1 end.

2 ens. end. tri. à l’end. j.c.q. 3
dernières m. 2 ens. end. 1 end.
Rang suivant—Tri. à l’env. Rép.

les 2 derniers rangs, 1 fois (60
m.).

Continuer tout droit, observant
les rayures, j.c.q. l'emmanchure
mesure 3 1/2 pces. de la 1ère dim.
(36 rangs).

Biaiser les épaules en rabattant
6 m. au commencement des 6 rangs
suivants (24 m. sur l'aig.).

Avec la laine Copper Rust, tri-
coter 6 rangs en côtes (2 end. 2
env.) augmentant 4 m. sur le ler
rang. Rabattre au point de côtes
sans serrer.
DEVANT — Travailler exacte-

ment tel que donné pour le Dos
j.c.q. le travail mesure 1 3/4 pce.
de 1 1ère diminution de l'emman-
chure (18 rangs au-dessus des m.
rabattues).

ENCOLURE (Endroit) — 24
end. (mettre les 36 m. restantes
sur un porte mailles), tourner, 24
env.

Continuer à travailler sur ces
24 m. dim, 1 m. (côté encolure)
à chaque Zième rang, 6 fois. Tri-
coter 4 rangs droits.

Biaiser l'épaule en rabattant 6 m.
(côté emm.) chaque 2iéme rang,
3 fois.

(Laisser les 12 m. du centre).
Reprendre 24 m., joindre la laine,
à l'encolure, travailler sur ces 24
m. pour correspondre à l'autre
côté.

(à suivre p. 55)



Dans une classe de 30 élèves, au début de septembre, un professeur
un peu curieux pose la question suivante : « Quels sont ceux qui sont
allés à confesse au moins une fois durant les vacances ? »

Huit élèves se lèvent!

Le professeur n’en revenant pas de sa surprise, ne peut s’empê-
cher de demander aux 22 autres garçons pourquoi ils n’étaient pas
allés à confesse.

« Je n’y ai pas pensé !» — « Je ne savais pas qu’il y avait des
confessions durant les vacances ! » — « Maman ne me l’a pas dit ! » —
« Onétait en vacance ! » — « C’est platte aller à confesse

Et le professeur de penser:
parents ! »

» Etc., etc...

« Ces enfants n’ont-ils donc pas de

D EN

Comme vous le pensez bien, cet
incident ne s'est pas produit dans
un orphelinat. Les parents de ces
enfants étaient bel et bien vi-
vants… au moins physiquement !

Mais comment expliquer cette
insouciance, ce désintéressement,
cette irresponsabilité ? Comment
comprendre que des parents catho-
liques n'aient pas plus le souci de
leurs devoirs d'éducateurs ?

Ne cherchons pas trop à com-
prendre, cela pourrait nous indis-
poser et nous aigrir. Examinons
plutôt le fait, la situation, afin
d'en tirer le plus de profit possi-

ble pour les parents, pour les en-
fants et pour les familles.
On a écrit, on a dit sur tous les

tons que les parents sont les pre-
Miers responsables de l'éducation,
l’école n'étant que le complément
de la famille. Malheureusement,
trop souvent, on fait jouer à
l’école le rôle prépondérant dans
l'éducation, les parents ne se ré-
servant alors qu’un droit de con-
trôle, de critique.

Serait-ce alors parce que ces pa-
rents n'ont pas compris leurs res-
ponsabilités ou bien parce qu’ils
ont peur de les assumer ?

(à suivre page 53)
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La Phonetigue sans cailloux (suite de la page 35)

sur ses semblables. À quoi bon
clamer contre les « bouches mol-
les » ? Constater un mal n'apporte
pas la guérison ; le plus pratique
est donc de prendre les moyens
pour l'enrayer. N'attendons pas
d’être adultes pour assouplir les
muscles de la langue et des lèvres;
nous constaterons alors qu'ils sont
très rigides.

Vérifions la véracité de cet
énoncé par un test: Essayons de
prononcer cette phrase : « Je veux
et j'exige; oui, j'exige et je
veux »… apprendre à parler tout
comme j'ai appris à manger, à
marcher, à écrire, Viendra un jour
où peut-être, je ne pourrai plus
écrire ni marcher, mais j'aurai la
satisfaction de pouvoir parler avec
facilité, et d'être capable d'agir en-
core sur l'esprit et le cœur de mes
semblables.

L'ouvrier ou le professionnel,
dans ses transactions avec les au-
tres hommes, doit « choisir les ar-
mes » qui lui assureront le succes,
et l’un des moyens d'atteindre la
réussite, c’est de savoir maîtriser
l'arme de la parole, la plus puis-
sante entre toutes. Il arrive encore

de nos jours que des gens et des
nations tentent d'obtenir ce qu'ils
veulent par la force ou le vol.
Nous, cependant, nous utilisons
une façon plus noble d'obtenir ce
que nous désirons ; nous procédons
par voie de négociation. En cette
matière, pour tout chef de grou-
pe : scoutisme, ouvrier, profession-

nel, chanteur, éducateur, politicien,
rédicateur, etc... Pes armes sont

les paroles. Ce sont les paroles qui
déterminent si la victoire sera rem-
portée, si le succès sera obtenu.

La puissance et la maîtrise de la
parole étant donc une garantie de
succès dans toute négociation, ne
nous contentons plus d'ouvrir la
bouche et de parier comme nous
pouvons. Pratiquons une gymnas-

tique de la langue et des lèvres, et
dès maintenant chantons, sur lair:
«Nous n'irons plus au bois »...

Je veux et j'exige; (

bis
Ouij'exige et je veux ; (
Je veux et j'exige,
J'exige et je veux. euh !

Je veux ! J'exige !

J'exige et je veux, je veux
perfectionner mon langage parlé
pour influencer mes auditeurs tout
en étant utile à mes concitoyens.

 

Auteur de :

« SANS CAILLOUX », 448
pages, $3.00 (pour adultes).

« ECHO... Sans cailloux », 48

pages, $0.40 pour enfants.

« UN PAS DE PLUS... Sans
Cailloux », 64 pages, $0.55 pour
enfants.

Ces ouvrages illustrés présentent
des contes chantés sur des airs ca-
nadiens.

Pour se les procurer, écrire à

l'Institut canadien de Phonétique,
1808 est, boulevard Saint-Joseph,

Montréal, Qué.
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Bien prétentieux serait celui qui
essaierait de vouloir donner une
réponse exacte, précise, irréfutable,
parce que à notre avis, un trop
grand nombre de facteurs peuvent
influencer la conception que celui-
ci ou celui-là peut se faire de
l'éducation.

Tout de même, en dépit de ces
considérations, un fait demeure in-
déniable : les parents sont respon-
sables de l'éducation, tant physi-
que qu'intellectuelle et religieuse
e leurs enfants.

Dans le présent article, nous
nous bornerons à la responsabilité

des parents au point de vue reli-
gieux.

Croirait-on qu'en septembre,
dans une classe de débutante (1ère
année) seulement environ 10%
des enfants arrivent à l’école avec
la connaissance parfaite du signe
de la croix ?

Si l'on considère que ces en-
fants ont 6 ans et plus, on en con-
clura que rares sont les parents qui
se préoccupent de donner un sens
religieux à la vie de leurs enfants.
On n'a pas pensé dans ces familles,
pendant deux ans, (de 4 à 6 ans)
d'expliquer ce que sont les trois
personnes de la Ste Trinité, que
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le signe de la Croix était le signe
du chrétien. Et si quelqu'un leur
en fait la remarque, vous entendez

aussitôt leur réplique : «Ils l'ap-
prendront à l'école. Les maîtres
sont payés pour ça ! »

Il est vrai que l'école a pour
mission d’instruire l'enfant, de lui
faire apprendre certaines formules,
de meubler son intelligence, mais
c’est à la maison, dans la famille
que l'esprit religieux doit s'acqué-
rir. Il est malheureux de constater
que, dès que les enfants retom-
bent sous l'entière responsabilité
de leurs parents, pendant les con-
gés ou pendant les vacances, s'opè-
re un relâchement très marqué : les
communions diminuent, l'assistan-
ce à la messe est moins régulière,
les confessions se font rares, les
offices sont beaucoup moins fré-
quentés. Pourtant ce sont les mé-
mes enfants qu'en temps declasse !
La seule différence c’est qu'à I'éco-
le ils subissent l'influence des maî-
tres et des maîtresses, tandis qu'à
la maison, la bonne influence est
souvent nulle : les enfants se sen-
tent libres de toute surveillance et
leurs loisirs ne sont pas organisés.

Dans beaucoup de familles, la
présence des enfants à la maison
est subie, souvent écrasante et
C’est anermal ; car, dans une fa-
mille équilibrée, on n’est heureux
que lorsque tout le monde est pré-
sent. L'école est alors considérée
dans son vrai sens: un complé-
ment de la famille. On a conscien-
ce que si l’on ne crée pas, à la
maison une atmosphère propice à
l’éclosion des sentiments religieux,
l’enfant récitera ses prières en
automate, assistera à la messe par-

ce qu'on I'y conduit, étudiera son
catéchisme parce que c'est une ma-

titre du programme, nullement
par conviction.

Dans une vraie famille, on est
persuadé que l'enfant, imitateur
par nature, sera très influencé par
l'exemple de ses parents. Le petit
garçon se sentira heureux, à ge-
noux à côté de son papa, pour ré-
citer le chapelet. H demandera des
pourquoi, des comment. Le papa,
avec une patience remarquable, es-
saiera de se mettre à sa portée,
pour tenter de satisfaire ce jeune
esprit curieux. Il en profitera pour
lui expliquer que c’est le bon Dieu
qui l’a mis au monde, à qui il
oit tout, et c’est pour cela que

l’on se met à genoux, pour le re-
mercier des bienfaits de sa Provi-
dence et pour Lui demander de
continuer à nous aimer.

Les enfants élevés dans un mi-
lieu où règnent la confiance, la
compréhension, l'esprit de charité,
où les sentiments religieux sont
mis à l'honneur, ne seront aucune-
ment désemparés lorsqu'arriveront
les vacances. Leurs parents les ai-
deront avec plaisir à observer leurs
devoirs religieux.

Dans une famille où les parents
ont compris le sens de leurs res-
ponsabilités, ils ne se fient pas seu-
lement aux professeurs pour faire
l'éducation religieuse de leurs en-
fants. Ils coopèrent avec eux, ap-
puient leurs demandes, incitent les
enfants à bien accomplir leurs de-
voirs religieux et prennent le temps
de les leur expliquer.

Ces parents savent créer à la
maison un climat favorable à
I'éclosion des sentiments religieux.
Ils sont fidèles aux prières du ma-
tin et du soir, aux bénédicités et
aux grâces, à la prière en famille,
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à la communion du dimanche et
du premier vendredi du mois, à
la confession au moins mensuelle.
Ils expliquent la liturgie des di-
manches et des fêtes, commentent
ensemble les évangiles et les épi-
tres. Ils savent créer à la maison

un esprit de fraternité et de cha-
rité qui ne se dément nulle part.
Les enfants sont attachés à leurs
parents et toute la famille ne fait
qu'un tout. C'est un Corps Mysti-
que en miniature dont le père et
la mère sont la tête et les enfants
les membres. Tous sont liés spiri-

tuellement et chacun se sent res-
ponsable de son frère.

Voilà comment doit vivre une
famille dont les parents compren-
nent leurs devoirs et qui assument
entièrement toutes leurs responsa-
bilités. Dans une telle famille, on
comprend que l’école ne fait que
compléter l'œuvre des parents et
que l'éducation religieuse est un
evoir primordial auquel ils n’ont
as le droit de se soustraire.P

Allert Colangelo

 

(suite de la page 44)

Siéme rang—* 1 end. 2 ens.
end. 22 end. 2 ens. 1 end, rép.
de * 1 fois.

Tri. 3 rangs a I'endroit. Rabat-
tre.

FINITION—Faire les coutures
proprement. Passer un ruban à
travers les œillets.
 

(suite de la page 50)

BANDE DE L'ENCOLURE —
Avec l'endroit du travail vers vous,
joindre Copper Rust, relever et tri.
20 m. côté gauche de l'encolure,
tri, les 12 m. du devant, relever
et tri. 20 m. côté droit de l’enco-
lure (52 m. sur l'aig.). Tri. 6
rangs de côtes (2 end. 2 env.).

Rabattre au point de côtes sans
serrer,
MANCHES — Commencer au

poignet, avec Copper Rust, mon-
ter 36 m.

Tri. 1 1/2 pce. en côtes (2 end.
2 env.).

. Rang suivant (Endrait)—* 3
end. 2 end. dans la m. suiv. 2 end.,
rép. de * 5 fois (42 m. sur l'aig.).
Rang suivant—Tricoter à l’en-

vers.
Continuer les rayures de la mê-

me manière que pour le dos, aug.
1 m. à chaque extrémité de l'aig.,
sur chaque 6iéme rang, 9 fois (60
m. ‘sur l'aig.). Continuer tout

droit j.c.q. la manche mesure 8 1/2
pces. du commencement (68 rangs
au-dessus des côtes).

Avec la laine Banane, rab. 4 m.

au commencement des 2 rangs

suivants.

Observant les rayures, dim. 1 m.
à chaque extrémité de l'aig. sur
chaque 2ième rang, 10 fois (32
m, sur I'aig.). Rabattre.

Coudre la couture de I'épaule
droite. Coudre l'épaule gauche sur
4 m. seulement (côté emm.). Avec
la laine Copper Rust, faire 1 rang
de sc. sur la partie arrière de
l'épaule, 1 rang s.c. sur le devant
de l'épaule, formant 2 petites lou-
pes pour les boutonnières. Arrê-
ter lalaine.

FINITION—Assembler les cou-
tures, raccordant les rayures. Cou-
dre les manches de la même ma-
nière. Poser les boutons, vis-à-vis
les boutonnières. Presser légère-
ment.
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Lue fera-v-d, Lue fena-t-elle 7
(autre de page 40)

tique de l'orientation profession-

nelle n’est pas encore réglementée

comme la médecine, le droit, le

notariat, etc. ; aussi convient-il de

choisir judicieusement le conseiller
à qui l’on songe à se confier. Mais
s'il est nécessaire d'être prudent,

il doit bien se garder de laisser
cette prudence dépasser les bornes

des précautions et dégénérer en
abstention totale. On se priverait

ainsi d'avantages précieux et on

négligerait de nombreux moyens
scientifiques qui, par malheur, ont

manqué trop longtemps.

Plusieurs commissions scolaires

se sont intéressées d'une façon ac-

tive au problème de l'orientation

professionnelle et se sont prévalu

des services d'orienteurs. Quel-

ques-unes ont établi des systèmes
qui ont déjà commencé à porter
des fruits. De nombreux jeunes
gens et jeunes filles reçoivent ain-
si, dès l’école primaire, les conseils
et les données nécessaires pour se
diriger judicieusement. La tâche
des parents s'en trouve facilitée

d'autant!

Pour sa part, le Ministère du

Bien-Etre social et de la Jeunesse

duquel, on le sait, relèvent les éco-

les techniques, les écoles d'arts et
métiers et les écoles hautement spé-
cialisées, n'a pas hésité à greffer
l'orientation professionnelle sur

son service de l'Aide à la’ Jeu-
nesse. Tous les jeunes qui, à la

veille de terminer leurs études pri-

maires, songent à exercer un art

industriel et à se prévaloir des

avantages de l'enseignement spé-
cialisé, peuvent consulter gratuite-
ment les orienteurs de ce service.

On ne saurait non plus, trop re-

commander aux parents, pour qui

l'orientation de leurs enfants pose

un problème de s'adresser à ce

service en toute confiance.

Moyens à prendre

De l'orientation dépend en gran-
de partie la réussite dans la vie.

En effet, le travailleur bien adapté

à sa besogne et préparé d'une fa-
çon adéquate, non seulement s’y
intéresse, mais cherche à se culti-

ver et à se perfectionner. Ce sont

1a, avec la conscience profession-

nelle et le souci du travail bien

fait, autant de facteurs importants

du succès. Les parents dont la mis-

sion est de préparer l'avenir de
leurs enfants ne doivent donc pas

ignorer les moyens qui s'offrent à
eux, l'orientation professionnelle

est de ceux-là. Les résultats qu'ils

obtiendront les récompenseront des

peines qu’ils se seront données.

Jean Delorme
Directeur général des études

de l'enseignement spécialisé.
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Nos ENQUETES.. .
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NOS ENQUÊTES...
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Nes Commissions

Seclaises

Vous êtes attaché à votre enfant,
vous lui avez donné le travail de
vos jours, les veilles de vos nuits.
Vous avez essayé de lui inculquer
des habitudes religieuses et mora-
les. Grâce à vous un peu,il a évi-
té le piège des maladies infantiles,
les accidents, etc. Maintenant, il a
six ans, donc, il est d'âge à entrer
à l’école. Alors vous allez l’y con-
duire.

Ici il se produit souvent un drôle
de phénomène. Ce petit garçon,
cette petite fille, à qui la maman
surtout, a donné le meilleur d’elle-
même, elle le confie aveuglément
au « maître », en se disant :
« L'instruction, c’est son métier » !

Pensez-vous que le meilleur maître
puisse instruire vos enfants sans
votre aide ? Et puis, êtes-vous tou-
jours sûr d'être en face du meil-
leur des maîtres ?

La grande armée
scolaire

Vous donnez ce que vous avez
de plus précieux, votre enfant; et
vous le donnez à qui ?
Vous êtes-vous jamais demandé

qui est-ce qui a l'autorité à l’école ?
Bien sûr, le professeur a autorité
sur sa classe. Le principal ou la di-
rectrice ont autorité sur telle école.
Mais ni l'un ni l’autre ne font ce

u'ils veulent : le maitre est le
fantassin (le G.I. diraient nos voi-
sins américains) de cette armée
d’éducateurs. Le principal ou la
directrice, ce sont les sous-officiers.

Mais où sont les officiers ?
Comme dans une armée, il y en

a de deux sortes:
1) les officiers d'état-major, per-

sonnages lointains qu’on ne voit à
peu près jamais, mais qui donnent
les grands mots d'ordre. Ce sont
les membres du conseil de l'Ins-
truction publique.

2) les officiers sur le terrain,
ceux qu'on voit, ceux — et c’est
ici la différence avec l'armée —
qu'on peut élire; par conséquent
ceux qu'on peut influencer. Ce sont
les membres des commissions sco-
laires.

Notre exposé sera loin d’être
complet : il faudrait au moins un
gros bouquin pour décrire et juger
notre système scolaire, Nous allons
tâcher de simplifier, sans fausser la
description.

Conseil de
publique

Pinstruction

Le Conseil de l'Instruction Pu-
blique se divise, dans la province
de Québec, en deux comités : le
comité catholique et le comité pro-
testant. Chacun est maître chez lui.
Ainsi, dans une province où ils ne
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sont pas un sur cing, les protes-
tants dirigent leurs écoles comme
ils le veulent. Notez bien cela :
Québec est la seule province du
Canada qui permette à sa minorité
d'avoir la main haute sur ses éco-
les. Nulle part dans les autres pro-
vinces, la minorité (qui est catho-
lique ou française) ne peut diri-
ger ses écoles commeelle l'entend.
Quand on vous dira que nous som-
mes des fanatiques, vous aurez là
une bonne preuve du contraire.
Le comité catholique qui nous

intéresse plus directement, est com-
posé des évêques de la province et
d’un nombre égal de laïques ca-
tholiques nommés par le gouver-
nement provincial. (Les parents,
en tant quetels, n’y ont pas de re-
présentants). Cette présence des
évêques donne au Comité une ga-
rantie essentielle au point de vue
religieux et moral.

Votre petit garçon et votre pe-
tite fille auront en main des livres
de classe : c'est le comité qui les
choisit. Le comité va aussi émettre
des règlements généraux « pour
l’organisation, l'administration, la
discipline » ; toutes les écoles doi-
vent obéir à ces règlements. Il di-
rige les écoles normales, où se
forment les futurs professeurs, et
voit aux examens de chaque an-
née. Il a plusieurs autres fonctions
importantes : vous voyez tout de
suite que ses décisions auront une
influence sur l’esprit de votre petit
Pierre ou de votre petite Fran-
çoise.

Les commissions
scolaires

Pourtant, cela ne suffit pas à
faire fonctionner l'école de votre
paroisse.

Cette école, il a d’abord fallu la
construire ; et pour la construire,
obtenir, par des taxes ou autre-
ment, l'argent nécessaire. Puis, il
faut engager le principal ou le
frère directeur, et les maîtres, les
surveiller, voir à ce qu’ils n’utili-
sent que des livres autorisés par le
comité catholique, leur fournir des
règlements précis. Il faut surveil-
ler l'hygiène dans ces écoles, etc.

Bref, il faut voir à ce que les
écoles locales existent et fonction-
nent bien.

Qui s’en charge ?
Les commissaires d'école, qui

forment la Commission scolaire
d'une municipalité.
Dans votre municipalité, ce sont

les commissaires qui voient à ce
que l'instruction soit donnée à tous
les enfants. Ils décident du salaire
des institutrices et des instituteurs.
Ils font réparer les bâtiments qui
vieillissent. Ils prélèvent les taxes
pour payer ces dépenses, ils décrè-
tent (quand les commissions sco-
laires sont libres) quel sera le taux
de ces taxes. Et ainsi de suite.

Taxes et élections

Qui paye ces taxes ?
Les propriétaires de biens im-

mobiliers. Vous êtes proprétaires
d’une maison ? Alors, vous devez
payer chaque année des taxes sco-
aires.
Et comme vous devrez payer les

taxes, C'est vous qui avez le droit
d’élire les commissaires d'école.
En effet, dans les commissions
scolaires, seuls les propriétaires
sont électeurs.

A la campagne

Autrefois, presque tout le mon-
de était électeur, parce que pres-
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que tout le monde possédait sa
maison. Dans nos municipalités de
campagne et nos petites villes, il
en est encore ainsi dans une large
mesure.

Et c’est très sain. Cela veut dire
que les pères de famille peuvent
élire les hommes chargés de diri-
ger l'école. Ils ont donc leur mot
à ‘dire dans l'éducation des en-
fants.

Le disent-ils assez souvent ? Hé-
las, non. C’est triste à constater.
Mais très souvent, les pères de fa-
mille réagissent plus en proprié-
taites qu’en pères de famille.

Comme pères de familles, ils
ont intérêt à ce que leurs enfants
aient les meilleures écoles et les
meilleurs instituteurs possibles:
ainsi les jeunes seraient-ils mieux
préparés pour la vie,

Mais « les meilleures écoles » et
«les meilleurs instituteurs», ça

coûte cher. Et comme propriétaires,
c'est-à-dire, comme payeurs de
taxes, ils ont intérêt à ce que ça
coûte le moins cher possible : ainsi
ils payeront moins de taxes.

Devant ce problème, l’homme
raisonnable n'est-ce pas celui qui
s'occupe surtout des enfants ?

Dans toute la mesure du possi-
ble, le père de famille devrait faire
taire le payeur de taxes ; je veux
dire qu’il devrait raisonner d'abord
en père de famille.

Dans les villes

Dans les plus grandes villes, la
situation est moins bonne. En
effet, une bonne proportion des
parents ne sont plus propriétaires.
Donc ils ne payent pas de taxes
scolaires. Donc, ils n'élisent pas les

commissaires et ont beaucoup moins
d'influence sur eux.

Alors, il peut se produire ceci:
que les propriétaires soient en ma-
jorité des gens assez âgés, qui n’ont
plus d'enfants à l'école, et qui pen-
sent seulement à gagner beaucoup
d'argent. Que feront-ils ? Ils es-
sayeront de réduire les dépenses
scolaires, même si les enfants doi-
vent en souffrir. Ils éliront seule-
ment des commissaires économes
et un peu avares, des Séraphins,

qui payent mal les institutrices et
engagent souvent de mauvais pro-
fesseurs. Parce qu'’ainsi, ils paye-
ront moins de taxes.

Montréal et Québec

Enfin, dans les deux plus gran-
des villes de la province, à Mont-
réal et à Québec, les Commissai-
res ne sont pas élus, mais choisis.
L'Eglise en nomme trois, et le
gouvernement provincial en nom-
me quatre. Alors, c'est le gouver-
nement qui a la majorité ; il est le
maître.

C'est injuste, car les propriétai-
res de Montréal et de Québec
payent des taxes autant et plus que
les propriétaires des autres muni-
cipalités. Quoique payeurs de
taxes, ils n'ont pas le droit de
nommer leurs représentants à leur
Commission scolaire.

Ainsi, dans la métropole du
pays et dans la capitale provinciale,
les propriétaires sont depuis long-

-temps chassés de la commission
scolaire. Et avec eux, les parents —

les parents propriétaires. C’est le
gouvernement provincial qui mène
à leur place. Des expériences ré-
centes, avec les instituteurs, ont



68 ’ LE MOUVEMENT OUVRIER

montré que ce n'est pas toujours
heureux...

Notre système
est-il bon ?

Le système des Commissions
scolaires est-il bon ?

Dans son ensemble, oui. Parce
qu'il donne aux gens d’une muni-
cipalité la possibilité de s'occuper
d'instruction. On donne à ces gens
l’initiative, donc la responsabilité.
Et cela est excellent, à une époque
où tout le monde fuit les respon-
sabilités et cherche toujours l'assis-
tance du gouvernement.

C'est excellent à condition que
chacun s’en occupe vraiment.

Pour les propriétaires, la chose
va de soi. Ils ont le devoir de se
renseigner sur les affaires de leur
commission scolaire, le devoir de
voter pour les meilleurs commis-
saires, le devoir aussi de les sur-
veiller quand ils sont élus et de
collaborer avec eux s’ils sont bons.
Qu'ils ne mêlent pas de petite po-
litique à cette question, qui touche
de si près leurs enfants : le meil-
leur commissaire n’est pas nécessai-
rement le commissaire rouge, mê-
me si on est rouge. Ce n’est pas
nécessairement un ami. C'est l'hom-
me compétent, qui a l'esprit fer-
me, large et désintéressé.

Pour les locataires, la situation
est plus difficile, puisqu'ils n’ont
pas droit de vote. Il faudrait trou-
ver le moyen de donner à tous les
parents le moyen d'influencer la
direction des écoles, donc le droit
d'y être représentés. Mais en at-
tendant cette réforme, rappelons

la force de l'opinion dans un pays
démocratique. Si les pères de fa-
mille, propriétaires ou non, s'inté-
ressent à l'école (par exemple, par
des associations de parents et de
maîtres, par des représentations
auprès des commissaires, etc.) l'au-
torité devra tenir compte d’eGx.

Enfin, à Québec et Montréal,
nous sommes en face d'une situa-
tion qui ne saurait durer. L'édu-
cation des enfants revient aux pa-
rents avant de revenir au gouver-

nement. Il n’est pas normal quele
gouvernement provincial soit tout-
puissant dans ces commissions sco-
laires, tandis que les parents n’y
sont même pas représentés en tant
que tels. Il faudra donc qu'un
mouvement impose à l'Etat un re-
tour au bon sens.

En résumé: les commissions
scolaires doivent d’abord être sou-
mises aux propriétaires et surtout
aux parents, dans le cadre des en-
seignements de l'Eglise. Parce que
les enfants appartiennent d’abord
aux parents : c'est la doctrine ca-

tholique.

Mais la doctrine catholique rap-
pelle aux parents qu'ils n'ont pas
seulement des droits, ils ont aussi
et surtout des devoirs.

Ils ont donc, dans notre systè-
me, le devoir de veiller au bon
fonctionnement des Commissions
scolaires, qui elles-mêmes dirigent
nos écoles. Pas en indiscrets, en
«achalants », qui veulent fourrer
leur nez partout : mais en parents
chrétiens conscients de leur redou-
table responsabilité.

André Laurendeau
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HORIZONTALEMENT

1—Ouvrage périodique. — Illustré
qui traite de sujets divers.

2—Fleuve d'Italie — Passion.
3—Adverbe de lieu. — Une voyelle

et une consonne. — Deux lettres
de peu.

4—Boîte servant à recueillir les
bulletins de vote — Donner de
lair.

S—Adjectif possessif. — Unité de
travail,

6—Personne qui a une admiration
factice pour tout ce qui est en
vogue. — Rendie égal.

7—Ancien terme de la rhétorique
qui traite des mœurs. — Article
simple renversé.

8—Négation. — Deux voyelles. —
Petit insecte.

9—Ville d'Allemagne sur le Danu-
be. — Temps du verbe être en
anglais.

10—Se suivre dans teint. — Note de
la gamme. 

VERTICALEMENT

1—Poulets nouvellement éclos.

2—Languissante.

3—Interjection. — Note de la gam-
me.

4—Manger avec excès. —

sphérique.

5—Abréviation d'avant-midi. — Pré-
fixe signifiant demi.

6—Soldat d'un

française.

Corps

corps d'infanterie

7—Genre de myriapodes qui vivent
dans les végétaux pourris — Ex-

primer sa peine.

8—Deux consonnes. — Rend réel

et effectif.

9—Quatre lettres de perle.

10—Qui se rapportent à la région

dorsale.

(Voir réponses à la page 190)
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Le Co:
O _ des Jeunes

@uand la lumière s’en mêle …
— Apologue —

Dans une vallée encerclée de collines et traversée d'un frais ruisseau

se tint un jour une réunion remarquable : celle des ELEMENTS... Tout

comme les humains, ils voulaient leur Assemblée des Nations, afin de

déterminer lequel d’entre eux possédait le plus de titres aux hommages
de l'Humanité.

On décréta que L'AIR était le doyen de l'assistance et commetel, il
fut invité à prendre la parole. Il arrondit sa bouche, gonfla ses joues,
les dégonfla, se dérhuma et commença en ces termes : « Je vous remercie,
intelligents confrères, pour la priorité que vous venez de m'accorder. Je
tiens cependant à souligner qu'elle était due à mon importance plus qu’à
mon âge... puisque, sauf erreur, nous sommes tous contemporains.

Seulement, nos valeurs étant inégales, je puis me vanter que la
mienne dépasse, et de beaucoup, les vôtres en efficacité. Quelle n’est pas
l'existence à laquelle je suis non seulement utile, mais indispensable.
C’est par moi que l’homme commence à vivre : je suis le premier à le
connaître et le dernier à l'abandonner : et même alors, il me supplie de
lui rester fidèle parce qu’il réalise tout le poids que je suis dans sa vie,
puisqu'il lui faut la perdre quand je meretire.

Mais là n’est pas mon seul titre à sa gratitude puisque je suis égale-

ment la raison d'exister de tout ce qui constitue son bien-être, sa joie et
sa richesse. Sans mon souffle vivifiant, que deviendraient les règnes de
la nature ?

N'y a-t-il pas là, des millions de mes protégés dont la disparition
ferait de la terre, un désert. Sans AIR, quelle est la fleur qui se colore-
rait… se parfumerait… Sans ma présence, quelle est la verdure qui ne
jaunirait… Sans ma force, quel est l'animal qui seconderait l’homme des
sciences. Mes services s'étendent donc, non seulement à la subsistance de

l'homme, mais encore à tout ce qui rend sa vie terrestre possible. Sans
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crainte d’exagération, je crois pouvoir me déclarer la base de tous les

biens, ici-bas.

L'AIR s'était surchauffé en parlant, au point de lancer ses dernières

paroles dans un nuage de vapeur. L'assemblée en paraissait profondé-
ment émueet le fils de l'AIR, le VENT, n’eut qu’à passer pour recueillir

de chacun les murmures les plus approbateurs… Aussi, fallut-il une fem-

me, pour imposer silence à l'auditoire et fixer son attention. Ce fut la

CHALEURfille du feu qui réussit ce tour de force. Elle déroula lente-
ment les lourds plis de sa tunique canicule, étendit ses lèvres charnues

en un sourire plein d'assurance et débuta ainsi :

« La seule peut-être parmi vous : honorables collègues, j'ai douté…
en écoutant ce noble ancêtre qu’est l'AIR, nous étaler sa puissance qu'il
n'hésite pas à qualifier d’unique… Il oubliait, ou ignorait sans doute ma
présence ici, car je ne compte pas moins de voix que lui à mon crécit

dans l'univers. Non moins que lui, je passe pour un important principe

de vie dans les TROIS REGNES DE LA NATURE.

Quel printemps garderait son nom sans ma tiédeur… quels oiseaux
bâtiraient leurs nids sans l’appel de mon confort, quelles eaux se débar-

rasseraient de leurs glaces, quels labours réveilleraient la terre sans ma
douceur : sans mon frôlement, quelles moissons mettraient en marche

les gerbes lourdes d’épis, les fruits de toutes sortes qui font l'été, l'au-
tomne, les greniers prometteurs et rassurants.

Sans moi, l’océan lui-même cesserait d’être une route, un monde

souterrain pour devenir un désert sombre, impénétrable, gelé jusqu'en

ses profondeurs : immense cercueil de diamants il garderait pour l’hom-

me cet hiver qu’il fuit autant qu’il le peut et qu'il retrouverait partout
de façon continuelle...

Les joues rosées d'émotion, la CHALEUR voyait avec plaisir se
manifester des signes d'assentiment dans tous les coins de l'enceinte:
elle croyait déjà produit, l'effet désiré de son discours et se jugeait bientôt
l'élue de la faveur universelle chez les ELEMENTS.

Juste à ce moment, hélas, une grande dame, en toilette verte à reflets

bleus striés de cordons noirs, s’avança… Aussi imposante que la CHA-

LEUR, elle obtint tout de suite le même respect de l'assemblée. et
L'EAU prit la parole en ces termes :

L'éloquence est une grande chose, mais la vérité en est une autre.
Au nom de celle-ci, je me vois obligée de démentir les avancés de ma

(A suivre à la page 76)



Sport

Abordage
a) Une punition mineure sera

imposée à tout joueur qui bloque
un adversaire, lui fait double
échec, l’assaille ou le fait trébu-
cher, de telle façon à le projeter
contre la bande.

b) Une punition majeure sera
imposée à tout joueur qui est cau-
se qu'un adversaire est projeté vio-
lemment contre la bande d'aucune
façon.

Gourets brisés
a) Un joueur sans gouret peut

participer au jeu. Un joueur dont
le gouret est brisé peut participer
au jeu pourvu qu'il laisse tomber
la partie brisée. Une punition mi-
neure sera infligée pour violation
de cette règle.

b) Un gardien de but peut con-
tinuer à jouer avec un gouret brisé
jusqu’à ce qu'on arrête le jeu ou
qu'on le pourvoie d'un gouret de
açon réglementaire.
c) Il n’est pas permis à un

joueur dont le gouret est brisé d'en
prendre un qui lui soit lancé sur
la glace d’un endroit quelconque
de la patinoire ; il doit aller le
chercher à son banc des joueurs.
Une punition mineure et une pu-
nition d'inconduite seront infligées
pour toute violation de cette règle.

d) Un gardien de but peut re-
cevoir un nouveau gouret d'un co-
équipier sans se rendre à son banc
des joueurs, sans punition, mais s’il
reçoit un gouret d’une façon non-
réglementaire, une punition mi-
neure et une punition d’inconduite
lui seront infligées.

Assaut
a) Une punition mineure sera

LES RÈGLES DU JEU HOCKEY

infligée à tout joueur qui se pré-
cipite sur un adversaire, l'assaille
ou le charge.

Note : Un élan de plus de deux
pas ou enjambées dans la direction
d'un adversaire sera considéré
comme un assaut.

b) Une punition majeure sera
imposée à tout joueur qui se pré-
cipite sur un adversaire ou le
charge par l'arrière.

c) Une punition majeure sera
imposée à tout joueur qui se pré-
cipite sur un gardien de buts, si
ce dernier est dans l'approche de
son but.

Double échec et coup
de crosse ou de pointe

a) Une punition mineure sera
infligée à tout joueur qui fait dou-
ble échec à un adversaire ou lui
donne des coups de crosse ou de
pointes.

b) Une punition majeure sera
imposée à tout joueur qui fait dou-
ble échec à un gardien de but ou
lui donne des coups de crosse ou
de pointe lorsque le gardien est
dans l'approche de son but.

¢) Une punition majeure sera
imposée à tout joueur qui blesse
un adversaire en lui faisant dou-
ble échec ou en lui donnant des
coups de crosse ou de pointe.
Note: Faire «double échec»

signifie faire échec du gouret à
deux mains et sans qu'aucune par-
tie du gouret ne touche la glace.
Donner des coups de crosse si-

gnifie frapper l'adversaire du bout
du manche du gouret; et des
coups de pointe, frapper l'adver-
saire de la pointe du gouret, soit
d'une seule main ou des deux.

(C.A.H.A.) (À suivre, page 111)
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LE SPORT CHEZ

C'est assez délicat de donner des
conseils aux jeunes étudiants qui
se livrent à la pratique des sports
dans nos écoles. Les éducateurs qui
en ont charge, s’évertuent à leur
inculquer le meilleur de leur sa-
voir en matière sportive et Dieu
sait que les bons instructeurs, dans
nos institutions primaires, secon-
daires et même universitaires, ne
se comptent que sur les doigts de
la main.

Les moniteurs sportifs dans nos
institutions ne donnent que ce
qu'ils savent. Eux-mêmes n’ont
pas suivi de cours préparatoires à
cette mission difficile que repré-
sente la partie récréative dans nos
écoles. C'est tout un art que de
dresser de jeunes athlètes.

C'est mon humble opinion
qu'aucun sport violent ne devrait
être pratiqué dans nos institutions,
surtout après les repas. Pourtant il
n’est pas rare de voir des étudiants
se lancer à fond de train dans des
tournois de tennis, des joutes de
gouret ou de baseball, ballon-au-
panier ou balle-au-mur et que sais-
Je, immédiatement après les repas.
C'est très mauvais pour le système
digestif et les nerfs. Le meilleur
exercice à conseiller dans nos col-
lèges après les repas, c'est Ja mar-
che. Aucun jeu violent ne saurait
être conseillé à moins qu'un repos
de deux heures soit accordé au
système digestif.

C'est lorsque l'enfant grandit,
qu’il fréquente les écoles, qu'il
joue, que les parents ou leurs rem-
plaçants doivent surveiller attenti-
vement les sports qui se pratiquent.
11 est des étudiants qui participent
à des sports tout à fait contraires à
leur condition physique. Il faudrait

LES ÉTUDIANTS
prévenir par exemple, les tempéra-
ments nerveux de se dépenser ou-
tre mesure dans les tournois. Ils
ont besoin d'être refrénés dans
leurs ambitions de pratiquer les
sports à outrance.
Aux Etats-Unis, les grandes ins-

titutions possèdent toutes des ins-
tructeurs grassement rémunérés,
qui s'occupent du programme des
jeux. Le système adopté est ra-
tionnel et tient compte des aptitu-
des de chaque athlète, dans la
sphère où il exerce ses talents. Il
arrive parfois que tel athlète, nul
dans un genre de compétition,
change d’atmosphére ou il brille
de fagon plus éclatante. Les pro-
grammes sont fixés de façon à ce
que le corps ne fournisse point un
effort surhumain qui ait sur l'es-
prit un ascendant anormal. Tout
est équilibré. L'étudiant doit sortir
de l'école dans un état physique
attrayant, S'il est en bonne santé,
il sera en mesure de fournir un
travail adéquat en classe et dans la
vie.

La méthode américaine nous ar-
tive tranquillement. Si jamais elle
est adoptée dans nos institutions,
elle rendra de grands services à la
jeunesse canadienne. L'on res-
treindra ce qui peut nous incom-
moder et qui paraîtrait dispropor-
tionné. Tout n’est pas parfait dans
l'organisation des jeux chez nos
voisins. Prenons ce qu’il y a de
meilleur et appliquons-le dans nos
milieux. Nous ferons sûrement
œuvre qui vaille.

Albert Gaucher,
Rédacteur Sportif,
Le Nouvelliste,
Trois-Rivières.



== Nos Jeux—
A QUOI JOUONS-NOUS?

LE RIRE

  

  

Les joueurs sont divisés en deux lignes se faisant vis-à-vis. Une ligne
choisit pile, l’autre choisit face. Le conducteur du jeu lance une pièce en
l’air. Si elle retombe pile, la ligne qui a choisi ce côté s'efforce de faire
rire les joueurs de l’autre ligne. Ceux-ci doivent conserver leur sérieux
sous peine d'être éliminés. Le jeu s'arrête au bout d’une minute. L'équipe
victorieuse est celle qui a réussi à éliminer complètement les joueurs de
l’autre équipe.

LES BATONS POURRIS

Les joueurs forment un grand cercle en se tenant par la main. Au
centre 3 bâtons sont installés en faisceau. Chaque joueur essaye de tirer
pour amener les autres à renverser les bâtons.

Sont éliminés :
— Les joueurs qui font tomber les bâtons,
— Ceux qui se lâchent les mains.
Les deux derniers joueurs restants sont proclamés gagnants.

LE TELEGRAMME

Lire à tous les joueurs une phrase exprimant quelques idées bien
nettes, Par exemple : « Un groupe de 15 écoliers de Saint-Etienne accom-
pagnés de leur maître, arriveront demain soir vers 9 heures, pour la
grande fête du travail du lendemain ; ils demandent qu’on leur prépare
un gîte et à souper ». — Faire composer individuellement un télégram-
me contenant toutes les idées contenues dans la phrase avec le moins de
mots possible. Le joueur ayant le mieux rempli les conditions gagne la
partie. On peutfixer la limite de temps à 2 minutes.

LA BALLE AU MOT

Les joueurs sont assis en cercle. Le chef du jeu a en main une balle
(ou tout autre objet léger, comme un béret). Il lance celle-ci à un des
joueurs en prononçant la première syllable d’un mot. Le joueur attrape
la balle et, en même temps, complète le mot dont le chef a énoncé la
première syllabe. À son tour, le joueur envoie la balle à un autre joueur
qui doit compléter le mot commençant par la dernière syllabe du dernier
mot prononcé. Il faut aller vite et celui qui hésite ou donne un mot déjà
énoncé, est puni et donne un gage.
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(Suite de la page 72)

sœur, la fille du FEU. Je veux bien convenir que, sans elle je serais inu-
tile, mais permettez-moi d'ajouter que, sans moi, non seulement elle

deviendrait inutile à son tour, mais qu’elle serait tout simplement intolé-
rable. Qui n’a connu de ces étés brûlants où je me suis tenue à l’écart ?
Qu'a fait alors la sécheresse mise en liberté par la CHALEUR... parlez-
en à la terre rendue aride, aux plantes rôties, à l'homme à deux doigts

de sa perte si je n'étais accourue avec les nuages et la pluie pour les
sauver…

Avez-vous jamais songé au sort de l'humanité privée d’eau. Ne con-
sidérez que le sort du marin naufragé et celui du voyageur égaré dans
le désert. Le premier sacrifierait tout, même la CHALEUR pour une
goutte d'EAU douce qui lui conserverait la vie : le second expire égale-
ment parce que je ne suis pas là pour apaiser la soif ardente qui le con-
sume. Pourtant, les deux éléments de tout à l'heure les entourent, les

comblent, mais leur présence ne fait qu’ajouter aux tourments de ces
malheureux, qui meurent de mon absence.

N'est-il pas vrai que nul n'a autant que moi de titres aux hommages
et à la reconnaissance de l'humanité. j'attends donc de vos suffrages la
ratification de mon mérite »...

Et la voix de l'eau s'éteignit dans un doux murmure pendant qu’on
l’acclamait avec enthousiasme. En raison de son pouvoir d'éclairer, on

pria la LUMIEREde trancher le débat. Elle se leva éclatante et joyeuse
et, après avoir rappelé très justement les raisons alléguées par chacun,
elle conclut fort judicieusement:

Je pourrais, comme vous tous d’ailleurs, vanter les bienfaits que je
répands sur l'humanité et décrire la désolation dont mon absence serait
cause. Je m'en abstiendrai cependant, parce que ne m’étant pas créée
moi-même, je dois de plus, me reconnaître incapable de me gouverner.
Dans tout le bien que je fais, je ne demeure que l'instrument de mon
Créateur et à la seule bonté de ce Seigneur et Maître, revient, à mon sens,

mérite, honneur et louange !

La LUMIEREse tut ! Aucun autre élément n’osa réclamer la parole.
On se sépara en silence et chacun reprit son rôle sans se soucier désor-
mais de régner plus que son voisin au cœur de la Création .!

Jeanne Daigle,
De la Société des Ecrivains canadiens
De la Société des Ecrivains pour la Jeunesse
De l'Association des Auteurs dramatiques.



DEVINETTES

 

1—Qu’est-ce qui s'annonce par un
grand bruit, fait faire aux gens
une horrible grimace, va même
jusqu’à mouiller leurs yeux de
larmes et cependant ne leur cau-
se nul souci ?

2—Qu'est-ce qui est plus haut que
l’empereur d'Allemagne ?

3—Qu’est-ce qui respire et ne vit
pas ?

4—Quels sont les gens qui s’accor-
dent le plus entre eux ?

5—Que dit un morceau de pain
quand on le mange ?

6—Qu'est-ce qui moud sans eau ni
vent ?

7—Qu'’est-ce qui fait le tour du
bois sans jamais y entrer ?

8—Qu'est-ce qui ne peut pas porter
un grain de sable et qui porte
un tronc d'arbre ?

9—Qu'est-ce qui n’a ni chair ni os
mais qui est porté par chair et os
et qui porte chair et os ?

10—La rue est ma mère, le vent est
mon père, la rivière est ma fille,
les hommes m’appellent quand
je suis absente et me maudis-
sent quand j'arrive. Qui suis-je ?

11—Pourquoi les aviateurs ne réus-
sissent-ils pas toujours dans leurs
projets ?

12—Quel ton faut-il prendre quand
on a affaire à de mauvaises gens?

13—Si haut que l’on soit qu’est-ce
qui est plus haut que soi ?

14—A quel moment se trouve la fête
des chats ?

(réponse à la page 188)

* kx *

HISTOIRES DE FOUS

Dans un asile d'aliénés —

Le gardien — Allons ! vous ne travaillez pas ?
Le patient — Je suis fou.
Le gardien — Mais il y a des fous qui travaillent !
Le patient — Je ne suis pas si fou!

Un fou, se romenant dans le jardin de l’asile, avise le jardinier, au milieu
d'un carré de fraisiers. Il s'approche et demande:
— Qu'est-ce que vous mettez sur vos fraises ?
— Du fumier, répond le jardinier.
— Ah ! dit le fou, moi j'y mets du sucre... il est vrai que je suis fou...

Deux fous essaient de s'enfuir du troisième étage de leur asile. Ils ont
trouvé une longue corde, l’attachent à la croisée. Puis ils se regardent conster-
nés : la corde traîne sur le sol.

Rien à faire : elle est trop longue.
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Pour auoir de l'argent

L'établissement d’un budget familial vous facilitera

la pratique de l’économie. Épargnez avec régularité et

vous en prendrez vite l’habitude. En voici le moyen :

1 — Établissez vos prévisions budgétaires de
l’année.

2 — Calculez, en divisant par 52, vos prévi-

sions budgétaires de chaque semaine.

3 — Soustrayez ce montant de votre salaire

hebdomadaire.

4 — Déposez la différence à la banque dès

que vous touchez votre paye.

Vous éviterez ainsi les dépenses inutiles et vous vous

constituerez une réserve pour les beaux jours aussi bien

que pour les mauvais jours.

BANQUE CANADIENNE NATIONALE

Actif, plus de $400,000,000

549 bureaux au Canada

70 succursales à votre service

à Montréal   
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Taille 16

Mesures du vêtement terminé
"et pressé :

Tour de poitrine, 34 pces. Lon-
gueur de l'épaule au bas 21 1/2
pces. Longueur de la manche, cou-
ture sous-bras, 18 1/2 pces.

Tension du point : 17 m. 2 pces.
11 rangs : 1 pce.

Fournitures

Matériel

MONARCH SWAN

9 balles Camel

6 boutons

1 paire aig. No 11.
Dos—Commencer au bas, mon-

ter 140 m.
Tricoter 4 1/2 pces au point de

côtes (2 env. 2 end.) (50 rangs).
Continuer au point de Jersey (1
rang end. 1 rang env.) jusqu'à ce
que le travail mesure 14 1/2 pces.
u commencement (côtes compri-

ses). Façonner les emmanchures en
rabattant 8 m. au commencement
des 2 rangs suivants. Dim. 1 m. à
chaque extrémité de l’aig. à cha-
que Z2ième rang, 10 fois (104 m.
sur l'aig.). Continuer tout droit
j.c.q. I'emmanchure mesure 7 pces.
depuis la 1ère diminution.

Biaiser les épaules en rabattant
8 m. au commencement des 8 rangs
suivants. Rabattre les 40 m. qui
restent.
DEVANT DROIT — Commen-

cer au bas, monter 80 m.
ler rang (Endroit) 10 end.

(bordure) * 2 end. 2 env. rép.
de * finir par 2 end.

2iéme rang—2 env. * 2 end.
2 env., rép. de * j.c.q. la bordure,
10 end.

Rép. ces rangs 3 fois.
Jième rang — 3 end. rab. 4 m.

3 end. * 2 end. 2 env, rép. de * ;
finir par 2 end.

10iéme rang—2 end. * 2 end.
2 env, rép. de * j.c.q. la bordure
3 end. monfer 4 m. 3 end,

(Note — Ces deux rangs for-
ment une boutonnière. Les bou-
tonnières sont faites sur chaque
29ième et 30ième rangs, depuis la
dernière faite j.c.q. 6 boutonniè-
res).

Rép. ler et 2ième rangs, j.c.q.
le travail mesure 4 1/2 pces. du
commencement (10 rangs au-des-
sus de la 2iéme boutonniére).
Commencer le Patron :
ler rang (Endroit) — 10 end.

(bordure) 4 end., tri. end. dans
l’arrière de la 2ième m. de l’aig.
de gauche, puis la 1ère m. en la
prenant par devant, lâcher les 2
m. à la fois (les 2 m. sur l’aig.
droite), 4 end, rép. de * j.c.q. la
n.

2ième rang—Tricoter à l'envers
j-c.q. la bordure, 10 end.

3ième rang—10 end. (bordure)
3 end. * TRI. END. la 2ième m.
de l'aig. gauche, la prenant par de-
vant, puis la 1ère m. de l'aig. gau-
che la prenant par devant, lâcher
les 2 m. à la fois. rép. de à (dans
les 2 m. suiv.) 2 end, rép. de * :
tout le rang finir par 1 end.

4iéme rang—Tricoter à l’envers
J-c.q. la bordure 10 end.

Sième rang—Comme le ler
rang.

Gième rang—Tricoter à l'envers
jc.q. 10 dernières m. 10 end.

7ième rang—10 end. (bordure)

(à suivre page 84)
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Petits conseils

Economie des
équipements de maison

Essayons de réparer, refaire, enjoliver, rafraîchir. C'est un moyen
d'être heureuse en même temps que d'économiser. .

Un auteur très sage a dit : « Vivre, c’est demander notre joie aux
choses que nous possédons au lieu de la faire dépendre de celles qui
nous manquent, »

Ce que fait la ménagère économe :

— Déplacer le tapis de l'escalier d’une demi-marche afin qu'il ne s’use
pas toujours à la mêmeplace.

— Tourner les tapis bout pour bout dans les pièces, pour distribuer
l'usure également.

— Coudre et piquer les vieilles serviettes pliées en trois ou quatre, en
faire des linges pour le bain, l'évier, les tables de cuisine, etc...

— Parce que la laine est mauvaise conductrice de la chaleur, en utiliser
les restes pour tricoter des poignées pour les ustensiles.

— Faire des taies d'oreiller avec les vieux draps.
— Dans les achats, choisir les articles à être lavés à la maison ; un mé-

lange de laine et de coton ou de nylon dure mieux, foule moins qu’un
vêtement tout laine.

— Ne jamais repasser du linge qu’on met de côté pour un long temps,
le laver seulement ; les imprimés par le fer pourraient aider à couper
le tissu.

— Faire un bas double à certains rideaux. On défait le deuxième ourlet
au premier lavage sans qu'il soit besoin d'’étirer de toutes ses forces
en risquant de déchirer pour obtenir la bonne longueur.

— Le matelas, habillé d'une couverture lavée de temps à autre, se gar-
dera propre et en bon état plus longtemps ; les oreillers peuvent aussi
être recouverts.
Il est cependant des économies qui deviennent du gaspillage : serrer

des morceaux de fourrure et des lainages pour ses arrière-petits-enfants,
pendant que les pauvres ont froid ; garder d'une saison à l’autre le linge
non nettoyé. les mites raffolent de tout ça et s'en donnent à œur joie.
Pour avoir ménagé le prix d’un gland à la toile de la fenêtre, on la
trouve un matin déchirée sur le bas. Un bon moyen de faire durer les
toiles est de les changer de bout à un moment donné et de ne pas
omettre le gland. Combien d'autres petits moyens de faire durer, par
une sage utilisation, les choses mises à notre disposition !

Eveline Leblanc, économiste
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Ou va

voire

argent /
VOUS TROUVEREZla réponse à cette question
dans le livret « Le Budget familial simplifié »
distribué gratuitement par la Banque Royale du
Canada. Ce livret vous enseigne, en termes simples,
à établir un budget s’adaptant à votre revenu et à vos
besoins, et vous permet de suivre méthodiquement,
tous les mois, vos dépenses et celles de votre famille.
Il contient douze pages doubles, une pour
chaque mois, préparées spécialement
à cet effet.   
GRATIS

Vous pouvez obtenir un exemplaire
de ce livret utile en écrivant à

+ La Banque Royale du Canada,
Service de Publicité, 360 ouest,

rue Saint-Jacques, Montréal, Qué.

Mentionnez Forme RBBB

LA BANQUE ROYALE
DU CANADA

UNE BANQUE VRAIMENT « ROYALE»

  



Quand

ils veulent les ouvriers?!

La Glaneuce
Au service des ouvriers de Jon-

quière : 3 épiceries-boucheries et
un magasin de meubles.

Une belle réalisation
ouvrière

Fondée en 1938 avec dix-sept
sociétaires, membres des syndicats-
nationaux, et un capital social de
$170.00, la Glaneuse compte au-
jourd’hui près de 1,000 sociétaires
et un capital social payé de plus
de $33,000.00.

La Coopérative possède deux
immeubles dans le centre commer-
cial de la ville et opère trois épi-
ceries-boucheries et un magasin de
meubles.

Depuis le début, la coopérative
a rapporté à ses membres $94,-

000.00 en ristourne, elle a accu-
mulé à peu près autant de réser-
ves et payé, à ses membres tou-
jours, environ $18,000.00 en in-
térêt.

Les sociétaires ont prêté à leur
coopérative en plus du capital so-
cial $79,000.00, ristourne non re-
tirée et prêts directs,

Notons en passant que les prêts
directs sont des petits prêts va-
riant de 100 4 300 dollars.

Les préts dépassant ce montant
sont de rares exceptions.

Sont-ils riches
ces gens la ?...

À lire l’énumération des chiffres
donnés plus haut, cette pensée
vient presque naturellement à l’es-

(à suivre p. 85)
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(suite de la page 80)

1 end. * : TRI. END. dans l’ar-
rire de la 2ième m. de l'aig. gau-
che, puis la 1ère m. prise par de-
vant, lâcher les 2 m. à la fois, 4
end. rép. de * : tout le rang, finir
la dernière répétition par 1 end.

8ième rang—Tricoter à l'envers
J-c.q. 10 dernières m. 10 end.

Dième rang—10 end. (bordure)
* : TRI. END. la 2iéme m. prise
par devant, de l’aig. gauche, puis
la 1ère m. prise par devant, lâcher
les 2 m. à la fois de l’aig. gauche,
rép. de à (sur les 2 m. suivantes)
2 end. rép. de * : tout le rang,
finir par 4 m. du patron.

10iéme rang—Tricoter à l’env.
j.c.q. 10 dernières m. 10 end.

1lième rang—Comme le 7iéme.
12ième rang—Tricoter à l'env.

j.c.q. 10 dernières m. 10 end.
Ces 12 rangs font un patron.

Continuer en patrons j.c.q. le tra-
vail mesure 14 1/2 pces, du com-
mencement (2 rangs au-dessus la
Gième boutonnière).

Façonner l'emmanchure :

Rang suivant—10 end. Patron
sur tout le rang.
Rang suivant (Envers) Rab. 8

m. tri. env. j.c.q. 10 dernières m.
10 end.

FORMER L'ENCOLURE:

Rang suivant—10 end. Gl. 1,
1 end. p.m.g.p. Patron j.cq. 2
derniéres m. 2 ens, end.
Rang suivant—Tricoter envers

j-c.q. 10 dernières m. 10 end.
Rang suivant—10 end. Patron

j.c.q. 2 dernières m. 2 ens. end.
Rang suivant — Tricoter env.

j-c.q. 10 dernières m. 10 end.
Rép. les 4 derniers rangs, 4 fois

(57 m. sur l’aig.).
Gardant le côté emmanchure

droit, continuer à dim. à l’enco-
lure (à l’intérieur de la bordure)
sur chaque ième rang j.c.q. 52 m.
sur l'aig. puis dim. 1 m. sur cha-
que 2ième rang (intérieur de la
bordure), 10 fois (42 m. sur
l’aig.)

Continuer tout droit j.c.q. l’em-
manchure mesure 7 pces de la 1ère
dim.

Biaiser l’épaule en rabattant 8
m. (côté emm.) sur chaque 2ième
rang, 4 fois. Travailler 34 rangs
sur les 10 m. qui restent. Rabattre.

DEVANT GAUCHE — Tra-
vailler pour correspondre au de-
vant droit, les 10 m. de bordure à
l'autre extrémité de l'aig. omettre
les boutonnières façonner en sens
inverse.

MANCHES — Commencer le
poignet, monter 74 m.

Tricoter 4 pces. au point de cô-
tes (2 end. 2 env.)

Continuer au point de Jersey
augmentant 1 m. à chaque extré-
mité de l’aig. tous les Sième rang,
j-c.q. 100 m. sur l’aig. Continuer
tout droit, j.c.q. la manche mesu-
re 18 1/2 pces. (ou longueur dé-
sirée) du commencement (poignet
inclus).

Rabattre 8 m. au commencement
des 2 rangs suivants. Dim. 1 m. à
chaque extrémité de l'aig. à cha-
que 2iéme rang j.c.q. 50 m. sur
I'aig. Rab. 3 m. au commencement
des 8 rangs suivants, Rabattre les
m. restantes.

FINITION — Assembler les
coutures. Unir la bande d’encolure
au centre du dos, coudre autour
de l’encolure. Coudre les manches
en place. Border les boutonnières.
Coudre les boutons, correspon-
dants aux boutonnières. Presser lé-
gèrement.
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prit. Mais non, ils ne sont pas ri-
ches ! Jonquière est une ville ou-
vrière, tout ce qu'il y a de plus
ouvrier. une ville qui, plus que
bien d'autres, a subi les rigueurs
de la crise et qui chaque hiver en-
core compte de nombreux chô-
meurs...

Les sociétaires de La Glaneuse
sont des ouvriers et des petits em-
ployés. Parmi les mille sociétaires
nous ne trouvons que 33 agricul-
teurs et quatre professionnels.

Les petits ruisseaux...

Les petits ruisseaux font les
grandes rivières, quand ils veulent
bien se rejoindre quelque part.

Les petits sous des ouvriers peu-

vent mettre au service des ouvriers

des puissances d'argent considéra-
bles s’ils roulent dans le même
sens.

Les ouvriers de Jonquière ont
voulu se rejoindre, s'unir, sur le
plan économique... ils s’en trou-
vent bien. ils ne demandent qu’à
continuer. ils ont trouvé que c'est
payant et que ça promet pour l'ave-
nir.

N°allez pas croire…

La Glaneuse compte 1,000 so-
ciétaires, mais n'’allez pas croire
que ce sont tous des coopérateurs

à 100%. La moitié seulement sont
de vrais coopérateurs, Si les mille

sociétaires étaient coopérateurs dans
la force du mot, il faudrait multi-
plier par frois et non par deux le
montant de la ristourne et des ca-
pitaux de réserve. C'est ainsi en
coopération : plus j'en ai, plus
mon voisin en a — plus j'ai de
voisins qui bénéficient de la coopé-
ration plus j'en retire de profit moi
aussi.

Un capital non moins

important !

Parler de la coopération en chif-
fres c'est nécessaire. Cependant la

coopération apporte d'autres capi-
taux, non moins appréciables et
non moins réels : l'épanouissement

de la personnalité du coopérateur;
la libération économique de la fa-
mille, l'avancement de la classe

ouvrière.

Bernadette St-Onge

 



LE MOUVEMENT OUVRIER

 

®BONBONS

® BISCUITS

© PÂTES ALIMENTAIRES

 

CHARBONNEAU LIMITÉE

1800, rue Nicolet Tél.: FA. 1116

Montréal

 

 

MATÉRIAUX Tuyaux de toutes dimensions - Robinets - Éviers

Lavabos - Cabinets - Soupapes - Pompes à eau

pour puits artésiens ou autres - Réservoirs -

Adoucisseurs d'eau, etc.

de Plomberie
et de Chauffage

DESCHÈNES & FILS LIMITÉE
NÉGOCIANTS EN GROS — IMPORTATEURS

. e

F. DESCHÊNES JACQUES PARIZEAULT
Gérant-technicien Assistant-gérant
1203 est, rue Notre-Dame Montréal FRontenac 3175

 

 

 
; i )otvonnetie ,

%J J. BRASSARD, prés.
SERVICE DE 24 HEURES

sur réparation de plumes, briquets, bracelets
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e jardinage

paie son homme
Je recevais, un jour, la visite

d'un ingénieur mécanicien qui,
depuis un an, demeurait dans un
quartier de Montréal où la L.O.C.
avait organisé une section de jar-
dins-ouvriers et dans laquelle il
cultivait, avec ardeur et plaisir, un

lopin de terre. En causant avec
beaucoup d'enthousiasme des ré-
sultats merveilleux qu'il obtenait
de son jardin, il me confiait : « De-
puis deux ou trois ans, ma femme
et moi ne cessions d'aller chez le
médecin ou le pharmacien. Il nous
en coûtait régulièrement, en moyen-
ne, deux ou trois dollars par se-
maine. Mais depuis que tous les
deux nous cultivons notre petit
jardin, c'est effrayant de voir com-
me nous sommes en bonne santé :
nous mangeons bien, nous dor-
mons comme des bienheureux ;

plus besoin du médecin ni du
pharmacien. Le jardinage est le
meilleur des remèdes et des toni-
ques. Et si vous ne me croyez pas,
vous le demanderez à ma femme:
elle vous dira exactement ce que
je viens de vous dire ».

Je n'ai pas demandé à la femme

de confirmer ce beau témoignage
du mari en faveur du jardinage,

parce que je suis convaincu que
celui-ci disait vrai. Ce n’était d’ail-
leurs pas la première fois que j'en-
tendais parler de la sorte du mê-
me sujet.

Si je n'avais que cette preuve
pour attester que le jardinage paie
son homme, ce ne serait déjà pas
si mal parce qu’il n’y a réellement
rien de mieux ni de meilleur
qu'une bonne santé. Mais il y a
plus.

Le jardinage est un magnifique
passe-temps et une façon saine
d'utiliser ses loisirs. Ça vaut beau-

coup mieux qu’une mauvaise vue
au cinéma ou plusieurs verres de
bière d'affilée, à la taverne du coin.

Quand on cultive un jardin, on
oublie assez facilement le cinéma
et la taverne. Donc, le jardinage
paie son homme.

Mais quand on cultive des légu-
mes, ce doit être pour avoir le
plaisir de les manger. Et c'est là
qu'on découvre les plus gros avan-
tages. Des légumes À l'état frais,
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des légumes en conserve, des légu-
mes en cave: des légumes pour
toute l'année. Pour qui pratique

l’économie, qu'est-ce que cela veut
dire ? En argent ? — Certaine-
ment, une cinquantaine de dollars,

pour un jardin de vingt-cinq pieds
sur cent. Peut-être soixante-quinze.
Peut-être davantage. Tout dépend
des connaissances du jardinier, de
son travail, du rendement du jar-
din et du prix des légumes sur le
marché ou a I'épicerie.

Il faut ajouter à cette épargne, le
profit obtenu d’une nourriture plus
hygiénique et plus vivifiante pour
l'organisme (il est entendu qu'on
mange d’abord ce que l’on a sous
la main) ; le plaisir qu'on a res-
senti en voyant pousser les plantes
entretenues par ses soins ; le plai-
sir encore plus grand de manger
des produits cultivés de ses pro-
pres mains. Tout cela posséde une
véritable valeur. On pourrait mé-
me essayer de l'estimer en argent,
en procédant par comparaison, et
je vous garantis qu’alors ça grim-
perait dans les nombres de trois
chiffres. Essayez vous-mêmes et
vous verrez.

Après ce convaincant exposé,

vous nous direz peut-être : « C’est

bien vrai tout cela, et c'est rempli

de bon sens, mais moi, je n'ai ja-
mais jardiné. Que pourrais-je faire
de bon ?» C’est bien simple, es-
sayez-vous. Toutefois, pour ne pas
aller au hasard, renseignez-vous
d'abord. Le Ministère provincial de
l'Agriculture, Service de l’Infor-
mation, Québec, ainsi que le Jar-
din botanique de Montréal, pos-
sèdent des publications qu’ils en-
voient gratuitement aux personnes
qui en font la demande. Pourquoi
ne pas écrire un mot à ces deux
adresses pour vous procurer en pre-
mier lieu la liste de leurs publi-
cations. Vous pouvez ensuite choi-
sir ce qui vous intéresse plus spé-
cialement et vous faites venir les
bulletins ou les feuillets désirés.
C’est, pour vous, le début d’une
petite bibliothèque horticole. Dé-
ji, vous commencez à utiliser de
façon pratique vos loisirs et déjà
vous commencez à économiser de
l'argent.

S. Vincent,
Agronome spécial,

Ministère Provincial
de l'Agriculture

Directeur,

Ecole d'Apprentissage
Horticole

x Kk Kk x* Kk Kx

Jardiniers

2
— Vous ne mettez jamais d’épouvantails à moineaux pour vos légumes ?
— Inutile, ma femme est toujours dans le jardin.



Section Épargne Petits conseils

Hadame, votre cuisine edt

en centre d'économiee…

C'est à la cuisine que la ménagère peut presque faire des miracles
d'économie. Il y aurait de quoi émerveiller bien des hommes d'affaires.
Dans une cuisine bien tenue, pas une tranche de pain ne moisit, pas

une carotte ne se perd, pas une once de gras n’est jetée à l'évier, parce
qu’on sait que, pris séparément, ces gaspillages semblent bien peu de
chose, mais si on les multiplie tous les jours, on obtient au bout de
l'année des chiffres qui font réfléchir.

Voici ce que fait la ménagère économe :

— Avec des croûtes de pain, du gâteau sec, elle prépare des desserts
délicieux sous forme bagatelles, poudings.
— Les arêtes et la peau du poisson servent à préparer du bouillon.
— La crème et le lait sûrs sont utilisés pour des gâteaux, des biscuits.
— Les restes de viande, pour faire des pâtés, des fricassées, des pains

de viande, etc.
— Les bouteilles de lait sont rincées avec un peu d’eau, puisqu'ainsi

une cuillerée à table de lait par pinte est épargnée, etc, calculé d’après
le nombre de pintes consommées au Canada, cela représente un total de
40,625 gallons de lait économisés par semaine dans le pays.
— La boîte vide de tomates ou de jus de tomate est rinsée, ainsi que

la bouteille de catchup ou de toute autre marinade et ce, avec vinaigre.
— La spatulle de caoutchouc est employée pour nettoyer les plats.
— Les œufs sont complètement vidés en passant le doigt dans la co-

quille.
— Les légumes sont pelés finement.
— Le triage des fruits et légumes est fait minutieusement.
— Les feuilles de céleri, de poireau, de chou, de laitue sont gardées

pour les salades ou la soupe.
— L'eau des cuissons des légumes et les parures de viande servent à

faire le bouillon de la soupe.
— À table elle ne sert pas de trop grosses portions, il est mieux de

demander une seconde fois que d’en laisser dans son assiette. Economie
d'aliments.

Le roi de la moutarde Jérémiah Coleman a dit : « J'ai fait ma for-
tune, non pas avec la moutarde que les gens mangent, mais avec celle
qu'ils laissent sur leurs assiettes ».

(suite page 93) Eveline LeBlanc, économiste
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Payons comptant,

cest payant

Le crédit coûte cher ! Madame,
Monsieur, Mademoiselle, observez,
comparez, et avec moi vous direz :
c’est vrai, le crédit coûte cher !

Pourquoi le erédit

coûte-t-il cher ?

Quatre raisons principales ren-
dent le crédit très dispendieux :

Intérêt sur capital :

Le marchand, petit ou gros, qui
soutient trois, cinq ou dix mille
dollars de crédit, doit payer aux
autres ou à lui-même, l'intérêt sur
ce capital qu est toujours immo-
bilisé. N'allons pas nous faire
l'illusion qu’il en assume la perte...
il ne serait pas homme d'affaire
s'il ne prenait pas le salaire de
l'argent qu’il met au service de ses
débiteurs. D'autant plus qu’au-
jourd'hui les affaires se font géné-
ralement avec l'argent des autres :
compagnies de finance, crédit de
banque, et autres systèmes que fi-
nancent les entreprises, pourvu
que ça paie.

Frais d'administration :

Les factures, les «slips», ça
donne de l'ouvrage. des comptes
ça ne se tient pas tout seul... pour
y voir il faut du personnel qui ne
travaille pas pour rien. Qui paie?...
L'usager du crédit, évidemment.

Les pertes :

Sur l'ensemble des ventes à cré-
dit, le marchand doit compter avec
15% de mauvais comptes. Quinze
pour cent des gens qui achètent à
crédit et en arrivent à ne plus être
capables de faire face à leurs obli-
gations : maladie, perte d'emploi,
diminution de revenus, décès pour
un certain nombre. Pour d'autres,
imprévoyance... on sendette dix
fois plus qu'on est capable de
payer négligence et même mal-
onnéteté. Qui paie 2... Ici joue

sur une haute échelle la loi de la
solidarité : les «bonnes payes »
doivent compenser, soit par majo-
ration des prix ou autres moyens
encore moins recommandables,
pour ceux qui ne paient pas. Le
marchand trop scrupuleux ou pas
assez avisé pour utiliser le système
de compensation, arrive bien vite
à la banqueroute. Les ventes à
tempérament sur contrat, qui lais-
sent pourtant au marchand la pro-
priété de la marchandise, jusqu’à
paiement complet, coûtent 9%, en
général, de frais d'administration.
C’est de l'argent ça!

Les frais de collection :

Il se perd 15% sur les ventes à
crédit. mais si nous pouvions sa-
voir le pourcentage des comptes
qui se collectent de peine et de

(suite page 94)
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Section Epargne

Petits conseils

Madame, votre cuisine

esl an centre d'économie
(suite de la page 89)

Ce que fait la ménagère économe:

— Le four ne reste pas ouvert inutilement. ;
— Les robinets d'eau chaude surtout, ne coulent pas pour rien.
— Seulement le nombre requis de carrés de glace est enlevé du frigi-

daire, ce qui épargne du courant, lequel est réglé lorsque la famille part
en vacances.
— Les boîtes contenant une poudre quelconque, soda ou poudre à

pâte, savon en flocons, poudre à nettoyer, sont toujours ouvertes de la
façon indiquée sur la boîte et coupées en deux avant de les jeter afin de
n’en rien perdre.
— Le beurre qui adhère au papier sert à graisser plats et moules.
— Les écorces d'oranges sont utilisées pour faire des bonbons.
— Jamais le jus des citrons, des pamplemousses, est extrait avant

d'avoir bien pressé ou roulé ces fruits.
— Jamais un second pot de confiture ou de conserve n’est auvett,

avant que le premier ne soit vidé et lorsqu'il en reste au fond on le
laisse égoutter dans une soucoupe ; de même pour le miel, le sirop de
mais, l'huile.

— Ce qui reste de gras est transformé en savon.
Le savon qui enrichit tellement ceux qui le vendent que les pro-

grammes de radio en sont saturés.
— Développer les pains que l'on achète pour qu'ils séchent et se

dépensent moins vite.
— Coller le petit morceau mince qui reste sur le nouveau pain qui

commence, de façon à toututiliser.

— Garder tous les petits morceaux de savon dans un sac fait de tissu
lâche et s’en servir comme débarbouilloire pour le bain.

Tous ces détails peuvent paraître insignifiants, mais ils démon-
trent ce qu'on peut faire par la petite économie avec laquelle il faut
compter.

Ce sont les grains de sable qui constituent les grèves, les gouttes
d'eau qui forment les rivières et les sous qui, multipliés, font les pias-
tres.

Eveline Leblanc, économiste
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Payont comptant, c'est payant (suite de @. 91)

misère, nous serions sans doute
bien surpris. S'il était possible de
savoir exactement combien d’avo-
cats tirent le plus clair de leur re-
venu de la collection, combien de
huissiers gagnent leur vie à porter
des saisies, combien d'agences de
collection font des affaires d'or,
combien il faut de personnel pour
administrer la Loi Lacombe, nous
n’aurions pas besoin d’autres preu-
ves pour constater que le crédit
coûte cher à la classe ouvrière.

Tentation de dépenser plus
que nos moyens :

Le crédit coûte cher parce qu’il
nous fait dépenser plus que nos
moyens.

Nos besoins sont nombreux, nos
revenus très modestes. Pourtant
comme les riches nous avons des
yeux pour voir les belles choses
que nous offrent la modeet le pro-
grès. nous avons des oreilles pour
entendre, à la journée longue, les

sollicitations du commerce qui
vante sa marchandise et offre des
facilités de paiement. nous aimons
les bonnes et belles choses... Le
crédit nous ouvre la porte à dé-
penser plus que nos moyens.

Ça coûte cher —

Par la force même des choses,
le crédit coûte cher. une fois pris
dans le rouage du crédit c’est dif-
ficile d'en sortir... Bt ici, nous
n'avons regardé que le crédit hon-
néte, le crédit «véreux» est en-
core plus vorace et n’est pas aussi
rare qu'on le croit.

Ramasser ses sous et ses petites
pilastres pour acquérir quelque
chose que l’on désire ou dont on a
besoin est autrement intéressant
que de payer des comptes.

Payons comptant, c’est payant.
C'est payant en argent d'abord,
c’est payant aussi en sécurité et en
ambition.

Bernadeite St-Onge

x x Kk Kk x x

Imitateur malheureux

Un ouvrier — Alors, mon pauvre vieux, le contremaître t'a fichu dehors ?
Qu'est-ce qu’il avait contre toi ?

Son camarade — Tu sais bien que le contremaître est un type qui regarde
travailler les autres !

L’ouvrier — Et puis après ?

Son camarade — Eh bien ! il était jaloux de moi, parce que je faisais
comme lui ; il a eu peur qu'on nous confonde.

Au marché

— Père Mathieu, le cheval que vous m’avez vendu est tombé raide mort…

— Bien étonnant ! C’est la première fois que ca lui arrive !...



Madame,

voire coopérative /
Madame, votre coopérative a

besoin de vous ! La coopérative
dont vous êtes sociétaire, ou celle
dont vous devriez être sociétaire,
ne peut grandir sans votre con-
cours. Cela est vrai pour toutes les
coopératives : assurances, habita-
tion, coop. agricole, etc.; mais
combien plus encore pour une co-
opérative de consommation.

La consommation, «la man-
geaille » c'est l’affaire des femmes.
Ah ! il y a bien par-ci par-là, des
hommes qui font le marché à l'an-
née longue, et même d’autres qui
ont la «haute main » sur tous les
achats du foyer ! En général ce-
pendant la nourriture de la famille
c’est la tâche de la ménagère.
c'est elle qui prévoit les menus,
balance, combine, ajuste pour ar-
river à joindre les deux bouts, tout
en donnant à la famille une nour-
riture appropriée C'est elle qui
décide du choix d’un magasin qui
satisfera le mieux possible ses be-
soins.

Avons-nous pensé que cet argent
dont nous disposons peut mous ai-
der ou nous nuire ? Ou va cet ar-
gent, une fois qu'il a quitté notre
porte-monnaie ?

Avons-nous pensé qu'il pourrait
bien nous en revenir une partie 2...

Sommes-nous au courant que‘ la
part que nous ne reverrons plus,
pourrait accomplir une véritable
mission sociale : abaisser pour tout
le monde le coût de la vie ?...

La plupart d’entre nous ne sa-
vent pas… d'autres n’y pensent
pas. Car, si toutes, nous y pensions,
il y aurait du changement, a notre
avantage, dans l'ordre économi-
que. Les coopératives seraient des
entreprises formidables qui travail-
leraient efficacement au bien des
familles ouvrières !

Si nous savions…

Un homme a souscrit des parts
sociales dans une coopérative. il
n’achète pas au magasin. Un jour
un directeur de la coopérative le
rencontre et lui dit: «Ecoute
vieux, tu aurais été mieux de te
forcer moins sur le capital et de
faire tes achats à ton magasin ».
Ce à quoi notre homme répondit :
ma femme veut pas comprendre
¢a la coopération... Je ne peux
toujours bien pas divorcer pour ça.
En des mots différents, l'histoire
se répète trés souvent... on trouve
souvent des femmes qui disent : ça
me tanne ces histoires de coopé-
ratives-là.

Si les femmes savaient. si les
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femmes voulaient apprendre que
la coopération est une des plan-
ches de salut de la classe ouvrière ;
que la coopération défend notre
salaire ; que la coopération vise à
abaisser le coût de la vie ; que la
coopérative paye des ristournes
sur les achats ; ce serait bien dif-
férent!
A date beaucoup de coopérati-

ves de consommation vont bien
lentement ; plusieurs sont loin de
donner toute leur mesure...

Ce qui leur manque,c’est la part
que seules les femmes peuvent
apporter !

Les hommes auront beau sous-
crire du capital, tenir des réunions,

faire des plans, etc... Ca ira dou-
cement si les femmes ne s’en mê-
lent pas.

IL faut que les femmes
s’en mêlent !

Mais Oui, ce grand effort de li-
bération économique ne peut se
réaliser sans nous, alors mélons-
nous-en, puisque nous serons les

premières à en ressentir les bons
effets.

Comment faire ?

— Devenir sociétaire d’une coopé-
rative et y faire ses achats —
tous ses achats.

— Collaborer à l’organisation, pré-
voir ses achats pour aider à ré-
duire le coût de l’administra-
tion.

—— Se renseigner sur la coopéra-
tion ; sur le fonctionnement
d’une coopérative (assemblées
générales, cercles d'études, lec-
tures, etc...)

— Eclairer à ce sujet nos amies et
notre entourage,

Et ça va marcher ?

Si les femmes s’en mêlent, ça
va marcher parce que «la man-
geaille » c’est notre affaire. Nous
avons en main, nous les femmes,
presque tout l'argent de la classe
ouvrière. Et puis, nous avons du
cœur et de l'initiative !

Bernadelle &¢-Onge

x x x x Kk x

RIONS UN PEU...

Electricien compétent

Calino s'était établi électricien. Il attend que vienne la pratique. Enfin,
voici un client.
— Vous désirez Monsieur ?
— Je voudrais faire réparer ma sonnette électrique qui ne marche plus.
— Bien, Monsieur, donnez-moi votre adresse. Je serai chez vous dans un

quart d'heure.
Le client parti, Calino prend une cargaison d’outils et s’en va tout guille-

ret ; enfin, il va montrer son savoir-faire.
Une demi-heure après, il rentre tout désappointé, suivi bientôt par son

client qui n’a pas l'air content.
— Eh bien, et ma sonnette ?
— Mais Monsieur, je viens de chez vous.
— Comment cela ? Je vous ai attendu et je ne vous ai pas vu.
— Je vous assure que j'y suis allé. J'ai même sonné trois fois. Alors comme

j'ai vu qu’on ne me répondait pas, je suis parti.
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Pourquoi faire partie

des associations. .

—

— Allons bon, ça recommence! cieuse comme un tombeau. Madame

C'est tous les soirs, pareil: pas Tétu s’offusque des remarques de ma-

moyen d'avoir la paix.

C'est madame Hudon qui dit ça.

Mettez-vous à sa place. Elle travaille

dur toute la journée pour monsieur

Hudon et les petits Hudon. Et le soir,

au moment où elle se sent le corps

mort et la tête vide, au moment où il

a fallu tout son petit change pour

faire la vaisselle, coucher les enfants

et faire un peu d'ordre, au moment

où elle va pouvoir se reposer un peu,

voilà que le bal commence chez les

Tétu, à l'étage du dessus.

— C'est toujours comme ça. C'est

toujours le locataire qui fait le plus

de train, qui est à l'étage du dessus.
Chez nous, c’est tranquille : on entend

le réveille-matin toute la soirée. On
est obligés d'endurer le vacarme des

autres...

On la comprend. Madame Tétu

aussi la comprend. Chaque soir, quand

«ça» commence, dans sa maison à

elle, madame Tétu pense à madame
Hudon. Elle sait que le lendemain

madame Hudon va lui dire d'un petit

air venimeux, d'une galerie à l’autre:

— Dites donc, madame Tétu, avez-

vous eu de la visite hier soir ?

Les relations entre les deux voisines

ne sont pas très cordiales. D'autant

moins que toutes les deux se jalousent,

un peu. Madame Hudon se plaint du

vacarme que font les Tétu: dans le
fond, elle aimerait qu'il y ait un peu

plus de bruit dans sa maison silen-

dame Hudon : dans le fond, elle l'en-

vie un peu d'avoir la paix, soir après
soir.

Un beau jour, à propos de rien,

parce qu'un petit Tétu a bousculé un

petit Hudon un peu fort, les deux

voisines ont éclaté. Elles se sont dit

tout ce qu'elles avaient sur le cœur,

et ça sortait! Jusqu'au moment où

madame Tétu, qui allait sortir de son
caractère pour de bon, n'est pas sortie

de son caractère du tout: elle s’est

mise à pleurer.

Madame Hudon est une bonne per-

sonne, au fond. De voir pleurer Ma-

dame ’Tétu, ça l’a chavirée. Vite, elle

est rentrée chez elle. Quelques minu-

tes plus tard, elle frappait à la porte

de madame Tétu, avec un plat de bis-

cuits secs et du thé chaud.

Alors, madame Tétu s’est remise à

pleurer. Mais pas de la même façon.

Elle se sentait comme un voyageur

perdu dans le désert, et à qui quel-

qu’un vient d'offrir une goutte d'eau

fraîche. Puis elle s’est calmée.

De biscuit en biscuit et de tasse de

thé en tasse de thé, les deux voisines

se sont rendu compte qu’elles n'avaient

rien l'une contre l’autre. Alors, elles

se sont dit encore une fois tout ce

qu’elles avaient sur le cœur: mais
cette fois, ce qu’elles avaient vraiment

sur le cœur.

— Cest tous les soirs pareil, dit

madame Tétu. Dès que mon mari met
les pieds dans la maison, ça com-
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mence à aller mal. Il s'impatiente à

propos de tout et de rien. Moi aussi,

ça m'impatiente, et les enfants, donc !

Ils ne veulent pas manger, ils ne veu-

lent pas se coucher. On les gronde, on

les tape. Finalement, on finit par les

coucher. Mais la soirée est gâtée. Mon

mari garde sa mauvaise humeur à peu

près toute la veillée. Il se promène de

long en large en grognant, il claque

les portes. Encore chanceux quand ça

ne finit pas par une vraie scène de
ménage...

— Pour moi, c’est parce que vous

ne savez pas le prendre... dit madame

Hudon. Moi, il n'y a rien que j’aime-
rais mieux qu'un mari qui reste à la

maison. Le mien n'est jamais là. Il
sort presque tous les soirs. Un soir,

c'est l'union. Un autre soir, c'est la

L.O.C. Un autre soir, c'est le comité

de loisirs de la paroisse. Et ainsi de

suite.

— Pour moi, c'est vous qui vous

plaignez pour rien, dit madame Tétu.

Je vous assure que bien des soirs, j'ai-

merais mieux que mon mari sorte. Et

puis, ce que fait votre mari, c'est né-

cessaire. Ça fait partie des devoirs du

père de famille.

— Je ne vous dis pas qu’il ne me

donne pas de bonnes raisons, concède

madame Hudon. II dit qu'on serait

bien mal pris, le jour où il se ferait

mettre à la porte parce que son con-

tremaître ne l'aime pas, ou pour une

autre niaiserie semblable. ou bien s’il

n'avait pas les augmentations de salaire

nécessaires pour faire face à la hausse

du coût de la vie...

— Si vous saviez comme il a rai-
son ! fait madame Tétu. Ça fait long-

temps que je dis à mon mari d'entrer

dans une union. Il ne gagne même pas

les deux-tiers du salaire courant dans

son métier. Et ça fait trois fois en deux

ans qu'il perd sa place...

— Bien, pour l'union, je ne dis

pas... mais ce que je comprends moins,

c’est la L.O.C. et les autres organisa-

tions... II dit qu'il a des responsabili-
tés sociales... — ..et là aussi, il a

raison. Il faut s'entr’aider, dans cette

vie. Un foyer normal, c'est un foyer

qui aide les autres foyers. Les foyers

qui n'ont pas d'amour à donner aux

autres foyers, ce sont des foyers qui

n'ont pas assez d'amour en dedans,

des foyers malades. Croyez-moi, j'en

sais quelque chose... Ca fait assez long-

temps qu'on étouffe tout seuls avec

nos miséres, nous autres.

— C'est bien beau, mais... dit ma-

dame Hudon.

Mais madame Tétu est entrainée par
son élan :

— Moi, je suis sûre que la seule

vraie façon d’avoir de l'amour et du

bonheur plein une maison, c’est de

mettre sa petite parcelle d'amour avec

celles des autres foyers. c'est de faire

une grande réserve d'amour où tous

les foyers pourront puiser au besoin.

— C'est bien beau, mais...

— Croyez-en mon expérience... un

foyer où tout le monde s'aime, c’est un

foyer qui sait aider concrètement les

autres foyers, soulager leurs misères

spirituelles, morales, matérielles. c'est

un foyer qui sait s'unir aux autres

foyers pour régler les problèmes de

tous les foyers. L'action catholique,
on en a besoin.

Madame Hudon finit par placer son
mot:

— Oui, oui… mais «charité bien
ordonnée commence par soi-même ».

J'ai lu, quelque part dans l'Evangile :

«Celui qui dit qu’il aime Dieu, et

qui n’aime pas son frère, est un men-

teur ». Vous pensez, vous, qu’un hom-

me qui est toujours parti, qui ne s'oc-

cupe pas de son foyer, vous croyez que

cet homme-là est capable d'aimer les
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autres foyers? Comment voulez-vous

qu'il les comprenne et qu’il les aide,

s'il n'est pas capable de comprendre

et d'aider les siens, d'être là quand ils

ont besoin de lui ?

Finalement, les deux voisines se

sont mises d'accord. Pour le bien de

la famille, il faut que le père, comme
la mère, comprenne et joue son rôle

en entier. Il faut qu'il soit le père

dans la maison comme en dehors de

la maison, Il faut qu'il endosse ses

responsabilités sur le plan familial

comme sur le plan social.

— Moi je dis, déclare madame Hu-

don, que mon mari ne vaudra rien sur

le plan social tant qu’il ne s'occupera
pas plus de sa femme et de ses en-

fants. Il se comporte comme un étran-

ger: ses enfants ne le connaissent pas

et il ne connaît pas ses enfants.

— Et moi je dis, complète madame

Tétu, que mon mari aura beau trôner

dans la maison, il ne sera pas un meil-

leur père de famille pour tout ça s’il

ne sait pas endosser ses responsabili-
tés sociales.

Elles sont d'accord pour affirmer

qu'il ne Sagit pas de choisir entre sa

famille et la société. Elles sont d'ac-

cord pour affirmer que monsieur Hu-

don comme monsieur Tétu souffrent

au fond du même mal. Le premier

monte des « patentes» parce que ça

I'amuse, et non pas parce qu'il a un

vrai souci pour sa famille ou les fa-

milles des autres: autrement, il se

comporterait, chez lui, comme un vrai

père de famille. Monsieur Tétu reste

à la maison non pas parce qu'il a le

souci de sa famille, mais parce qu'il

aime mieux rester à la maison : autre-

ment, il n'y aurait pas de vacarme tous

les soirs chez les Tétu.
Ce qui mange tous les deux,

Cest Pégoisme. Is se comportent en-

core comme s’ils étaient garçons, com-

me s'ils n'étaient pas des pères de

famille. Ils se comportent comme si,

une fois qu’ils ont remis à leur fem-

me de quoi subsister tant bien que mal

pendant la quinzaine, la famille leur

devait tout, et comme si eux ne de-

vaient plus rien à la famille.

Cela, ni madame Hudon ni mada-

me Tétu n’osent encore se le dire. Elles
se disent que la solution du problème,

c’est peut-être de «savoir prendre»

son mari... mais elles sont mariées de-

puis un assez grand nombre d'années

pour ne plus croire que « savoir pren-

dre ! son mari, c'est une solution. Il
n'y a que les toutes jeunes mariées

pour croire que «savoir prendre son
mari», c'est le secret du bonheur.

Ce qu'il faut, c'est que les maris

comprennent, Comprennent qu’ils sont
des maris et non pas des enfants. Un

enfant a le droit de se désintéresser

des problèmes de la famille sur le

plan social, il a le droit de faire des

colères pour rien : c’est un enfant. Un

enfant a le droit d'aller faire des « pa-

tentes ! chez le voisin sans se deman-

der si la mère de famille s'ennuie ;

C'est un enfant.

Mais un mari, c’est un homme com-

plet. C'est un être adulte qui sait «se
prendre» lui-même, et qui endosse

toutes ses responsabilités.

Réginald Boisuert



Bricolond

à la maiton

Pupitre élégant pour

chambne d'enfants

(Voir table mesures canadiennes, p. 197)

Ce joli petit pupitre est spéciale-
ment destiné à la chambre des en-
fants et leur donnera un emplace-
ment bien à eux pour faire leurs de-
voirs ou d'autres travaux. On peut le
construire rapidement et à très peu
de frais, puisque la plus grande par-
tie des matériaux est fournie par deux
caisses, utilisées comme pieds. Pour
commencer, assurez-vous que les coins
des caisses sont bien d’équerre. Fixer
les planches qui se détachent, ajouter
des clous si c’est nécessaire et passer
au papier de verre toutes les surfa-
ces qui ne seront pas recouvertes par
la construction. Découper les sépa-
rations de tiroirs dans des planches
de 18 mm, de manière à ce qu’elles
s’adaptent exactement sur le dessus
des caisses. Les fixer avec des clous
enfoncés par en dessous, en faisant
bien attention de garder les éléments
parallèles, afin que les tiroirs puis-
sent glisser symétriquement. La tra-
verse arrière, faite également en
planches de 18 mm, s'adaptera au
ras du bord supérieur des cloisons,
puis s’étendra d'environ 4 cm plus
bas que le dessus des caisses, afin de
pouvoir la clouer sur la paroi arrière.
Puis, couper à la longueur voulue les
morceaux de 25 x 25 mm. Pour fixer
les pièces de la base au piédestal, il
faut utiliser des vis à bois de 40 mm,
en alésant les trous pour éviter de
rayer le plancher, On peut clouer en
place la traverse avant et les glissiè-
res du tiroir central. Puis, découper 

  
les pièces du tiroir. Le devant est en
planches de 25 mm, les côtés et le
bout en planches de 12 mm, et le
fond en contreplaqué de 6 mm ou en
bois dur. Assembler comme il est in-
diqué, en laissant un jeu de 3 mm
sur les côtés et au-dessus de l’ouver-
ture des tiroirs. Les pièces du fond
sont fixées au châssis du tiroir au
moyen de vis de 6 mm. Poncer légè-
rement les coins du fond et fixer l’en-
semble au devant du tiroir avec des
vis de 25 mm. Une fois les tiroirs
adaptés de façon à pouvoir glisser
commodément, fixer le dessus du pu-
pitre au moyen de vis de 40 mm.
Enfoncer les têtes d'environ 3 mm
sous la surface et boucher les trous
avec du mastic à bois. Finir en pon-
cant toutes les surfaces du pupitre et
en appliquant deux couches de pein-
ture ou d’émail, puis du vernis ou de
la gomme-laque.

Mécanique Populaire



Le Cos,
O des Jeunes

Le Cog
ax Orgots d’@r

S’il y eut un coq embêté dans sa vie, ce fut
Crête-Raide, le jour où son épouse lui
annonça qu'elle refusait de pondre. « Quel
aria», songea-t-il en secouant la crête.
Aussi demanda-t-il :

Cog—Pourquoi te dérober à cette besogne, désormais ?
Poule—Crête-Raide mon mari, sache que je ne suis pas une poule

comme les autres... je suis de bonne race... de couleur agréable et aussi
serviable pour la table que pour la ponte.

Cog—D’accord ma femme, mais quel rapport avec ton refus ?
Poule—Quel rapport ? Eh bien ! Une poule de ma qualité a droit

À ses caprices. et je ne trouve plus le poulailler convenable.
Cog—Cocorico ma femme. et que lui faudrait-il à ce poulailler pour

te plaire à nouveau ?
Poule—......
Cog—Allons, parle, pour un seul de tes désirs je ferais n'importe

quoi, dussé-je, foi de coq, aller te chercher la lune.
Poule—En ce cas, Créte-Raide, mon époux, je crois que tu parvien-

dras à me satisfaire car je désire le soleil !
Cog—Quoi ? ? ? grands dieux !
Poule—Puisque tu te sens capable de décrocher la lune, il ne te sera

sans doute pas beaucoup plus difficile de descendre le soleil... et C'est lui
que je veux !

Cog—(découragé) Tu veux le soleil 2...
Poule—Coq, mon mari, n'es-tu pas le roi du poulailler ?
Cog—Onle dit, oui.
Poule—En ce cas, j'en suis la reine, et puisque l'aigle, le roi des oi-

seaux regarde le soleil en face, Longue n'en pourrions-nous pas faire
autant, nous, les monarques de cette basse-cour. (DOUCEREUSE)
Queut... mon chéri, il manque ce décor au palais de notre volaille...
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Le coq Créte-Raide était orgueilleux... De plus, il avait juré de faire
n'importe quoi pour plaire à sa femme, il lui fallait donc agir. Il com-
mença par fixer longuement les reflets du soleil dans les mares aux ca-
nards et les suivit un peu partout jusque vers l'heure du midi. Il com-
mença alors à douter de sa puissance sur la chaude planète. Mais sa
femme était tenace et ne cessait de le harceler.

Poule—Queut… queut… je veux le soleil... queut... le soleil !

Et le coq se grattait la tête pour la secouer ensuite avec force. Sou-
dain, il aperçut le fermier qui s’en allait peindre les paratonnerres ; il
courut à sa suite et sauta légèrement sur le rebord de sa chaudière rem-
plie de bronze ; l’une après l'autre il y trempa en vitesse ses deux longues
pattes et s'élança ensuite avec précaution sur une branche du pommier
voisin, Ses ergots y séchèrent rapidement et tirèrent bientôt l'œil sous les
feux du couchant. « Queut… queut… Voilà le coq botté d’or » piaillèrent
désagréablement quelques vieilles poules. « Oh ! les beaux rayons de
soleil !» s'exclamèrent des poulettes débutantes « Layons Toleil» zé-
zayérent des poussins attardés... Ces cris attirèrent la poule qui se pâma
d'aise en apercevant dans l’or du couchant les ergots bronzés de son mari.
Elle crut vraiment que le soleil dormait entre ses pattes, ce que le coq
renchérit en lui criant :

Cog—Cocorico ma femme, je tiens le soleil entre mes ergots !

Poule—Queut… queut… mon époux chéri, mon beau coq... merci !
Pendant que la poule s’émotionnait ainsi, le soleil, hélas, disparais-

sait à l'horizon, et le coq s’ennuyait et se fatiguait dans son arbre. Aussi
résolut-il d’en descendre et sans plus de réflexion s’élança dans le vide.

« Floc » ! Il chut dans le purin des gorets et la mère truie grogna,
croyant qu'il leur voulait du mal.

Effrayé, Crête-Raide vola sur le tas de fumier où il acheva de flétrir
ses pieds dorés. Le pauvre coq était de plus en plus confus de les voir
tout noircis et d'entendre la poule glousser de son nichoir:

Poule—Venez... venez admirer le soleil qui git entre les pattes de
mon mari.

De crainte qu'elle cessit de pondre, Créte-Raide n’osait ordonner de
se taire. D'un autre côté, il se sentait humilié au point de songer à s’en-
lever la vie... quand la fermière vint à son aide en lui tordant le cou
pour un festin de noces. Jamais cog n’entra plus joyeusement dans la
mort et jamais poule ne continua de pondre plus fidèlement que la
femme de Crête-Raide, laquelle conserva toujours le souvenir du coq
qui avait descendu le soleil dans sa basse-cour. De ce jour, elle ne toléra
jamais qu’on l'appelât autrement que « LE COQ AUX ERGOTS D'OR ».

Jeanne Daigle
De la Société des Ecrivains canadiens
De la Société des Ecrivains pour la Jeunesse
De l'Association des Auteurs dramatiques.



Sport
Adversaire blessé
délibérément

a) Une punition extrême sera
infligée à tout joueur qui blesse
délibérément un adversaire, un
préposé, un gérant, un moniteur,
un instructeur ou un spectateur,
d'aucune manière.

b) Aucun substitut ne pourra
remplacer le joueur puni, avant
dix minutes actuelles de jeu à
compter du moment de l'imposi-
tion de la punition. Le substitut
devra prendre place au banc des
punitions.

Frapper du coude

Une punition mineure sera im-
posée à tout joueur qui donne du
coude à un adversaire de telle fa-
çon à entraver son jeu.

La mise au jeu

— La rondelle sera mise au jeu
par l'arbitre ou le juge de lignes
en la laissant tomber sur la glace
entre les gourets des deux joueurs
engageant le jeu. Les joueurs en-
gageant le jeu se tiendront bien en
face du but adversaire, à distance
l’un de l’autre d'environ une lon-
gueur de gouret, et la lame de
leur gouret reposant entièrement
sur la glace. Aucun autre joueur
ne devra s'approcher à moins de
dix pieds des joueurs engageant le
jeu et tous devront se tenir de
leur côté à chaque mise au jeu. Le
gouret de chacun des deux joueurs
engageant le jeu devra reposer en-
tièrement du même côté de l’en-
droit de la mise au jeu que son
propre but. Aucune intervention

REGLES DU JEU HOCKEY

ne devra être tolérée avant que la
rondelle touche la glace.
— Aucune mise au jeu ne se

fera à moins de quinze pieds des
buts ou des bandes des côtés.

Tomber sur la rondelle

a) Une punition mineure sera
infligée à tout joueur, sauf le gar-
dien de but, qui tombe délibéré-
ment sur la rondelle ou la re-
cueille sur lui, de quelque façon
que ce soit,

b) Aucun joueur sur la défen-
_ sive, sauf le gardien de but, n’a le

droit de se jeter sur la rondelle,
de la tenir ou de la recueillie sur
lui lorsque la rondelle se trouve
dans l'approche du but.

c) Pour infraction à cette règle
le jeu sera arrêté et un lancer de
punition sera accordé contre l'équi-
que en défaut, mais aucune autre
punition ne sera donnée.

Coups de poings

a) Une punition majeure ou
mineure, à la discrétion de l’arbi-
tre, sera infligée à tout joueur qui
porte le premier coup de poing.

b) Une punition mineure sera
infligée à tout joueur qui ayant
été frappé rend la pareille ou
cherche à le faire. Cependant, à la
discrétion de l'arbitre, une puni-
tion majeure pourra être imposée
si ce joueur continue l’altercation.

c) Une puñition d’inconduite
sera infligée à tout joueur qui
prend part à une dispute à coups
de poings hors de la surface gla-
cée.

(A suivre parz 157)
C.A.H.A.
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Mots Croisés

Problème No 3
a

s
e

E
N

6

7

8

9

10

HORIZONTALEMENT

1—Prénom masculin — Adjectif
possessif.

2—Préposition latine. — Pronom in-
éfini, — Mot hébreu signifiant

ainsi soit-il,

3—Partie d'un arbre coudé sur la-
quelle s’articule un organe de
transmission. — Adjectif posses-
sif.

4—Qui a rapport à l'Italie ancienne.
5—Femme du fils,

6—Gargon d’écurie. — Pommade de
blanc de plomb.

7—User par l'usage en parlant
d’étoffe. — Gris brun.

8—Qui appartient au nez. — Arti-
cle simple.

9—Pronom personnel, —
d’insectes diptéres (pl.).

10—Fatiguée. — Ennuyée.

Genre

6 7 8 9 10

 

VERTICALEMENT

1—Race, maison. — Pronom person-
nel.

2—Manière d’être — La première
voyelle et la neuvième consonne,
— Article simple.

3—Botaniste français.

4—Fête de la nativité du Christ. —
Genre de graminées.

S—Très ancien (pl.).

6—Deux lettres de l’alphabet sépa-
rées par p. — Conforme à la
vérité.

7—Fleuve d'Europe. — Deux con-
sonnes.

8—Terminaison d’infinitif. — Pro-
nom,

9—Range, combine. — Qui rend ser-
vice.

10—Qui a rapport à l’anus. — Ad-
jectif possessif.

(Solution page 190)



—— NOS JEUX —
Au zoo

Chaque joueur reçoit 10 cartes. Ce jeu se déroule naturellement autour
d’une table.
Chaque personne se choisit un nom d’animal, et pour rendre le jeu très

drôle, l’on se choisit un nom comique, long et très difficile à prononcer tel
que : hippopotame, kangourou, caméléon, etc.

Les cartes sont déposées devant chaque joueur de façon à en former un
etit paquet. À un signal donné, chaque joueur tourne une carte de façon

? ce que celle-ci soit aperçue des autres joueurs d’abord. Alors aussitôt que
l’on aperçoit que la carte que nous avons tournée a aussi été tournée par une
autre personne, on doit interpeler cette même personne de son nom d'animal,
et elle, doit faire la même chose en apercevant notre carte. Celui qui pourra
trouver le nom de l’autre le premier prendra le paquet de ses cartes qui sont
tournées et l'ajoutera aux siennes qui ne sont pas encore tournées. Le jeu se
répète jusqu’à l'élimination des joueurs. Un joueur est éliminé lorsqu'il n’a
plus de cartes à tourner. Le gagnant du jeu sera celui qui aura réussi à s’acca-
parer de toutes les cartes.

Il est inconcevable parfois à quel point la drôlerie et le comique nous
empêchent de parler et de trouver le nom des autres joueurs. Souvent cela
devient un bégaiement généralisé, et l’on en rit aux larmes.

Les trois pas

L'un des joueurs a les yeux bandés. Les autres se dispersent sur une surface
limitée d'avance. L'aveugle s'efforce de toucher l’un des joueurs dans un
temps donné. Ceux-ci se tiennent debout à l'endroit qu’ils ont choisi et
doivent se conformer aux règles suivantes :
1— Ils n’ont pas le droit de faire plus de trois pas pendant la durée du

jeu pour éviter le chercheur.
2 — IIs ne doivent pas toucher le sol avec les mains, mais ils doivent se

baisser sur place.
3 — Au premier pas qu’ils sont contraints de faire pour éviter l'aveugle,

ils mettent une main dans leur poche ; au deuxième pas, les deux mains dans
leurs poches ; au troisième, ils se croisent les bras. Cela permet à chaque
joueur de voir où en sont les autres.

4 — Quand un joueur est touché, il devient chercheur et les autres se
dispersent de nouveau.

Expérience d’optique

Sur une feuille de papier blanc tracez un cercle d'environ 4 pouces.
Puis, en vous servant du même centre, tracez un deuxième cercle de

3/4 de pouce de diamètre, puis un troisième de 1/2 pouce de diamètre, puis
un quatrième de 1/3 de pouce de diamètre et enfin un tout petit cercle de
1/7 de pouce de diamètre,

Maintenant prenez votre boîte de couleurs et peignez en teintes vives :
Le plus grnd anneau en bleu.
Le deuxième anneau en jaune.
Le troisième anneau en rouge clair.
Le quatrième anneau en vert.
Le cinquième anneau en indigo.
Et pour finir ces travaux de coloriage vous mettez sur le centre de votre

«cible» un petit point de noir. Laissez sécher.
Puis placez la cible au soleil et fixex le point noir pendant une bonne

minute.
Fermez les yeux, puis convertissez vos mains en jumelles, ouvrez les yeux

et fixez un petit espace d'une surface plane —un mur, une porte— vous
verrez alors d’étonnants cercles colorés fort différents de ceux que vous
aurez peints.
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UNE QUESTION EMBARRASSANTE
Cette question embarrassante, vous pourrez la poser soit à brûle-pourpoint

à un petit ami que vous voulez embarrasser, soit à un pénitent de l’un de vos
jeux à gages.

Vous direz tout d’abord à votre tourmenté:
— Vous savez quel est mon nom ?
Et quand il vous aura répondu oui, ou que vous l'aurez renseigné sur ce

point vous ajouterez :
— Maintenant, écrivez mon nom en une seule lettre...
Comme bien vous le pensez, il y a, en cette formule, une question insidieuse.
Voyons, la trouverez-vous sans que je vous le dise ?...
Allons, allons, cherchez un peu… Relisez une fois encore la fameuse

phrase.
Ca y est. Alors?
Vous ne trouvez pas ?
Eh bien ! apprenez que pour écrire en une seule lettre votre nom, le mien

ou celui de n'importe qui, il suffit de tracer, en premier lieu, un O de belle
dimension. Puis d’inscrire, à l’intérieur de cet O votre nom, le mien ou celui
de n’importe qui. Ils seront bien alors « écrits en une seule lettre ».

Figures de “Set” Canadiens
Avant de commencer

Les «sets» se dansent — quatre couples par quatre couples. — Ces
quatre couples forment un carré ; la compagne est à droite, le coin se
trouve donc la compagne de gauche.

C'est l'accordéon qui produit la meilleure musique pour les «sets ».
A défaut d'accordéon, choisir parmi les disques sur le marché ; ceux qui
ont le plus de rythme conviennent le mieux. Pour le « swing » placer le
pied droit en avant, donner des élans avec le pied gauche. Le meilleur
moyen pour ne pas s'étourdir c’est de fixer un point dans le front de sa
partenaire, ne pas regarder dans la salle car elle finirait par tourner avec
vous...

Le «set» se divise en trois parties. Entre les parties, on se repose,
on chante, etc.

ON DANSE! TOUT LE MONDE EN PLACE !
MUSIQUE, S’IL VOUS PLAIT ?

Première partie :

« Saluez vos compagnies — les coins pareillement »
« Un demi-tour à gauche — un demi-tour à droite »
« Swing » :
« Grande promenade tout le tour de la salle »
« Tout le monde en place »
« Premier couple, présentez et saluez »
« Coupez par six »
« Coupez par quatre »
« Coupez par deux »
« À la main droite, à la main gauche »
«Swing le «coin». Tout le monde balance — Grande promenade.
«Premier couple, présentez et saluez» (Les figures précédentes ont

fait que les partenaires ne sont plus les mémes)
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« Coupez par six »
« Coupez pat quatre »
« Coupez par deux »
A la main droite, à la main gauche. Tout le monde swing le « coin »!
Le garçon du premier couple répète l'exercice tant qu'il n'a pas

retrouvé sa partenaire du début.
A ce moment, c’est le tour du deuxième couple, puis du troisième,

puis du quatrième.
Et DOMINO, tout le monde a chaud!

Deuxième partie :

« Saluez vos compagnies, les coins pareillement »
« Un demi-tour à gauche, un demi-tour à droite »

« Swing »
« Grande promenade ! »
« La main gauche au coin, la main droite à vos compagnies »
« Grande chaîne »
« Saluez vos compagnies. « Swing » la suivante ! Grande promenade.
« Tout le monde en place »
« La main gauche au coin, la main droite à vos compagnies »
« Grande chaîne, encore une fois ! »

« Saluez vos compagnies »
« Swing » la deuxième suivante ! »
On répète la grande chaîne jusqu'à ce qu’on retrouve de nouveau

sa partenaire.
A ce moment-là, on « swing » à mort!

Troisième partie :

« Saluez vos compagnies, les coins pareillement »
« Un demi-tour à gauche — un demi-tour à droite »
« Swing »
« Grande promenade »
« Tout le monde en place ! »
« En r'foulant m'man ! »
« Encore un coup ! »
« Les femmes au milieu, les hommes autour »
« Changez de côté, vous vous êtes trompés!
« Saluez votr compagnie — « Swing» la suivante — Grande pro-

menade ! » .
«En r’foulant ! »
On répète en «Swingnant » avec la deuxième, la troisième et la

quatrième suivante.
Puis on recommence. Cette fois les garçons au milieu, les femmes

autour !
« Et DOMINO, les femmes ont chaud, les hommes itou ! »
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SECTION HABITATION

CHAMBRE |,G
9exice

VIVOIR
EEX 16:0

CUISINE  
Ce modèle de maison d’un
étage et demi est au nombre

des plans les plus populaires
approuvés pour le financement
sous le régime de la Loi nationale
sur l’Habitation. Les lignes ex-
térieures très simples et la divi-
sion des pièces furent conçues
afin d’assurer une superficie habi-
table maximum et deséconomies
dans la construction.
On entre dans le vivoir, bien

éclairé par trois grandes fenêtres,
en passant par un vestibule à
droite de la maison. La cuisine,
rapprochée du vivoir, est disposée
de facon 2 laisser libre un espace
suffisant pour y servir les repas.
La salle de bain et une des cham-
bres à coucher sont situées au
rez-de-chaussée. Les deux autres
chambres à coucher peuvent être
ajoutées au premier étage. Six
grandes garde-robes assurent am-
plement d'espace pourla lingerie.
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CHAMBRESHAMBRE Cg CHAMBRE
10-07% 11-0"   

SCHL-No 50-51

©

<

La fréquence des arrosages dé-
pend du degré de développement
des plantes, de la température de
l’air ambiant, de l'aération plus ou
moins rapide, de l'intensité de
l’insolation et de l'humidité de
l'atmosphère. C'est le sens d’ob-
servation du jardinier amateur qui
lui fera décider s’il doit arroser
tous les deux jours, tous les jours
ou deux fois par jour (matin et
soir).

Outre l'arrosage, il y a la taille,
ou plutôt, le pincement des plan-
tes, Cette opération consiste à re-
trancher les feuilles jaunies, les
fleurs fanées, les capsules de grai-
nes et les tiges trop longues bri-
sant l'équilibre ou la symétrie des
plantes ou des boîtes. Le fait d'en-
lever les capsules dans lesquelles
se développent les semences per-
met d'obtenir plus de fleurs et

Le parement extérieur de la mai-
son illustrée ici est en pierre, mais
tout autre fini extérieur peut être
substitué.

Les dimensions extérieures de
cette maison sont de 248” par
24'4", faisant une superficie habita-
ble totale de 942 pieds carrés.

Il est possible de se procurer les
épures de ce plan, connu sous le
nom de modèle numéro 50-51, à
un coût minimum, de tous les bu-
reaux de la Société centrale d’Hy-
pothèques et de Logement.

©

Petits Jardins ,.. (suite de la page 130)

d'allonger la période de floraison
de ses plantes.

Si, après avoir lu ces quelques
notes sur la construction et ['en-
tretien des boîtes à fleurs, vous
désirez de plus amples renseigne-
ments sur le sujet, je vous conseille
d'écrire au Jardin botanique de
Montréal et de faire la demande
du feuillet intitulé «La Culture
des Plantes dans des Boîtes » : il
vous sera envoyé gratuitement.

S. Vincent
Agronome spécial,

Ministère Provincial

de l'Agriculture

Directeur,

Ecole d'Apprentissage

Horticole
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POUR VOUS MESSIEURS!

Conseils Utiles

Obtenez des titres clairs

avant d’acheter un terrain

Il est absolument essentiel que les titres d'un terrain soient libres de
toute servitude et que les limites en soient clairement définies pour que
le propriétaire éventuel puisse éviter toutes difficultés dans la poursuite
de son projet de construction. Dans bien des cas, l'aide financière est
retardée principalement parce que les titres du terrain ne sont pas clairs.

L'acheteur ne devrait jamais prendre pour acquis les déclarations du
vendeur dans une transaction immobilière. Il se peut que des erreurs
furent commises dans les titres et répétées à plusieurs reprises parce que
la recherche des titres ne fut jamais faite par un avocat ou un notaire.

L'acheteur d'un terrain devrait obtenir le certificat d'un arpenteur,
lui donnant une description exacte du lot. Cette description doit être
inscrite dans les titres et l'acte d'obligation hypothécaire. Si le terrain n’a
jamais été arpenté, l'acheteur devrait engager les services d’un arpenteur
à ses frais.

L'arpenteur peut également être utile afin d’établir la location de la
maison pour l’excavation des fondations. Vous serez assuré ainsi que les
règlements locaux concernant la distance entre la maison et la rue prin-
cipale, les ruelles et les cours soient observés.

Les services légaux sont des plus importants lorsque l'on fait 'acqui-
sition d'une propriété. L'avocat ou le notaire fera la description techni-
que du lot, examinera les titres du vendeur, enregistrera l'acte d'obliga-
tion hypothécaire au bureau d'enregistrement local et étudiera tous les
documents afin d'assurer l'acheteur qu’il possède des titres clairs sur la
propriété. Ainsi, l'acheteur sera avisé s’il existe des servitudes ou des
privilèges pour taxes municipales ou autres dettes.

Si l'acheteur éventuel désire prendre une option sur un lot avant de
l'acheter, il serait préférable que ce documentsoit rédigé avec l'aide du
conseiller juridique, étant donné qu’il doit contenir toutes les clauses de
l’acte de vente.

S.C.H.L.
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Le Logement

est en panne !
Un des plus grands problèmes

de la famille ouvrière, c’est celui
du logement. La famille a besoin
de se loger tout comme elle a be-
soin de manger et de se vêtir. Le
logement, comme les vivres et les

vêtements, est nécessaire pour pro-
téger la vie physique et morale des
membres de la famille.

Constater la situation pénible
dans laquelle se trouvent la plu-
part des familles ouvrières, c’est
donc voir en même temps, tous les
dangers physiques et moraux aux-
quels doivent faire face les fa-
milles,

Un an après

La situation s’est-elle améliorée
depuis un an ? Les mesures légis-
latives passées en 1951 laissent-
elles entrevoir une solution pro-
chaine ? Le secteur coopératif de
l'habitation va-t-il de l'avant ?

Pour l'ensemble du Canada, la
situation peut se résumer comme
suit :

92,000 nouvelles habitations fu-
rent parachevées en 1950 pendant
que 9,000 habitations étaient dé-

truites ou démolies, ce qui laisse
un surplus de 83,000 nouvelles
maisons ; pendant ce temps, il y

eut une augmentation de 87,000
dans le nombre des nouveaux mé-
nages familiaux ou célibataires, ce
qui porte l’excédent total des mé-
nages sur les logements au Ca-
nada à 424,000 selon le dernier

rapport de la Société Centrale
d'hypothèque et de logement.

D'autre part, un autre tableau

préparé par la même Société mon-
tre que le total des logements
parachevés au Canada en 1950 n'a
été que de 6.8 par 1,000 de popu-
lation tandis que le taux des ma-
riages par 1,000 de population en
1950, s'est élevé à 9.1 et celui des
naissances à 26.5.

Dans le Québec

L'enquête sur la situation du
logement dans le Québec par une
commission gouvernementale nom-
mée à cette fin en 1948, se pour-
suit encore et les résultats sont en-
core à venir. Cette année, en 1951,

le gouvernement a ajouté un au-
tre $25,000 aux $100,000 votés
pour mener à bien cette enquête.

Les statistiques sont donc réti-
centes dans le Québec. Néanmoins
les statistiques fédérales nous mon-
trent qu’il s’est construit dans tous
les centres de la Province de Qué-
bec 7.3 logements par 1,000 de

(à suivre page 124)
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VOS DEVIS

DE

CONSTRUCTION

seront fortement réduits en

employant un système de fon-

dation économique.

Les Pieux Caisson Franki sont

des pieux moulés dans le sol.

Leur profondeur peut être aisément modifiée suivant l’allure

des couches de terrain rencontrées. Ils réalisent donc le maximum

d’économie.

Ci-dessous, quelques-uns des travaux exécutés récemment au Canada :

Salle paroissiale, Charlema-

gne

Extention Séminaire, Joliette

Presbytére de St-Louis de
France

Ecole St-Pierre, Joliette

Colisée de Québec

Ecole Ste-Gertrude, Mont-

réal-Nord

Ecole Normale, Pare Lafon-

taine

Agrandissement de Phôpital

St-Joseph, Sudbury, Ont.

Ecole St-Jean Bosco, Trois-

Rivières

Aréna de Montmagny

Consultation gratuite pour tous vos problèmes de fondation

Demandez la brochure explicative à

FRANKI COMPRESSED PILE CO. OF CANADA LTD

4911, Chemin Côte-des-Neiges Tél.: EXdale 5340

Montréal
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POUR VOUS MESSIEURS!

Conseils Utiles

La fondation est très importante

dans la construction d’une maison

Les murs de fondation d’une maison sont d'une importance primor-

diale. S'ils sont construits d’une façon insatisfaisante, il en résultera très

probablement des murs fendillés, des planchers inégaux et des fissures

dans tous les murs de la maison.
-

Des matériaux de premiére qualité doivent étre utilisés dans tous les

genres de construction pour les murs de fondation. Ces murs doivent

être assez épais pour résister au poids et au froid. Habituellement, les

murs de beton ou de maçonnerie d’un bungalow doivent être d'au moins

8 pouces d'épaisseur. Les murs de fondation d’une maison de deux

étages exigent une épaisseur minimum de 10 pouces et ces murs doivent

dépasser, d’un pied au moins, la surface du sol.

Les murs de fondation doivent reposer sur des empattements, à

moins que la maison soit construite sur du roc solide. Les empattements

servent à distribuer les charges aux matières portantes ou aux piliers et

à prévenir tout fléchissement. Leur dimension dépend de la capacité du

support du sol et du poids de la maison, mais leur épaisseur ne doit pas

être inférieure à 6 pouces. Habituellement, ils dépassent de 4 pouces à

6 pouces de chaque côté des murs de fondation.

En plus des empattements, des colonnes au sous-sol aideront à sup-

porter le poids de la maison. Les normes de construction de la Société

centrale d'Hypothèques et de Logement peuvent servir comme guide

pour la construction des murs de fondation et des empattements.

S.C.H.L.
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(suite de la page 121)

population ; dans les centres ur-
bains de plus de 5,000 âmes, ce
chiffre s'élève à 9.9, ce que l'on
peut considérer comme suffisant
pour répondre aux besoins nor-
maux mais non pour répondre aux
besoins déjà existants.

La loi provinciale

Depuis la mise en vigueur de la
«loi en vue d'améliorer les con-
ditions d'habitation » dans la pro-
vince de Québec, en 1948, il s’est
construit jusqu’à la fin de 1950,
7,439 logements sous l'empire de
cette loi.

Les statistiques pour 1951 ne
sont pas encote à jour de sorte
qu'il nous est impossible de faire
état des résultats en 1951. Toute-
fois, il est probablement à crain-
dre que la «Loi» ne se soit pas
montrée aussi efficace qu’en 1950
alors qu’on avait construit 4,912
logements.

La législation fédérale

En septembre 1949, des chan-
gements dans la Loi nationale sur
l'Habitation avaient facilité l’ac-
tion de la Société centrale d'hypo-
théques et de logement en permet-
tant à celle-ci de prêter 85% du
coût approximatif aux construc-
teurs et d'ajouter un prêt addition-
nel de 1/6 de ce montant à l'ache-
teur. Cette mesure avait permis en
1950 à plus de petits constructeurs
de pouvoir faire la mise de fonds
requise qui se trouva ainsi réduite
d’environ $1,000 à $1,500.

Mais le 5 février 1951, à cause
de la pénurie des matériaux et de
la main-d'œuvre qui semblait de-
voir persister par suite de dépen-
ses élevées pour le compte de la
défense nationale, le gouvernement
fédéral annonça l'abolition de la
disposition qui permettait le prêt
de un sixième que l’on accordait

en plus du prêt de base de 85%
du coût approximatif. De même la
valeur maxima des prêts accordés
sur les entreprises d’assurance-
loyer, fut réduite à 80%.

C’est donc dire que tous ces fac-
teurs réunis contribuent à diminuer
l'élan de la construction au Cana-
da de même que dans la province
de Québec.

La législation provinciale

La législation provinciale n’a
pas changé sauf que les pouvoirs
spéciaux accordés aux municipali-
tés pour remédier au problème du
logement ont été prolongés jus-
qu’en 1954 ; par ces pouvoirs, les
municipalités peuvent céder à des
coopératives de construction ou à
ded particuliers, des terrains à
$1.00 et réduire l'évaluation de
toute habitation nouvelle pour fins
d'imposition à 50 pour cent de sa
valeur réelle, pour une période de
trente ans. Une autre modification
autorise le gouvernement à verser
une somme additionnelle de $8,-

000,000 pour solder la portion de
l'intérêt excédant 2 p. cent sur tous
les prêts consentis pour la cons-
truction d'habitations nouvelles.
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Par ailleurs, pour amoindrir
l'acuité du problème du logement
qui va se faire sentir à la suite de
l'abandon de la régie des loyers
par le gouvernement fédéral, le
gouvernement provincial adoptait
sa propre régie des loyers.

Le secteur coopératit

Une enquête faite par la Fédé-
ration des coopératives d’habita-
tion du Québec avait montré qu’en
1949, 37 coopératives avaient
construit 704 maisons et qu'en
1950, 47 coopératives d'habitation
projetaient de construire 1,432
maisons nouvelles.

Ces espoirs se sont-ils réalisés ?
A voir ce qui se passe dans ce
secteur coopératif, il ne semble pas.

Les compagnies prêteuses, sont
pour la plupart, des entreprises
solides mais dont les capitaux ne
sont pas très élevés, comme les
Caisses Populaires, par exemple,
se montrent de plus en plus dif-
ficiles pour octroyer des prêts par-
ce que leur capital liquide est en-
gagé.

D'autre part, le manque de co-
ordination entre les législations,
fédérale et provinciale empêche les
particuliers et les coopératives
d'emprunter directement de la So-
ciété centrale d’hypothéque et de
logement sous peine de perdre le
surplus de l'intérêt qui dépasse
2 p. cent, que paie le gouverne-
ment provincial, d’après les dispo-
sitions de la Loi Provinciale.

Un autre facteur décisif qui a
retardé l'essor du mouvement co-

opératif dans le secteur de l'habi-
tation, c'est la bisbille qui s’y est
introduite au sain de la Fédéra-
tion.

Qui blâmer ? L'avenir le dira.
Tout au plus pouvons-nous regret-
ter le sort fait aux coopératives
d'habitation, lesquelles dépérissent
par la faute d'intérêts particuliers
égoïstes et l’inertie des gouverne-

ments.

La coopération nécessaire

De plus en plus s'avère néces-
saire l'union de toutes les bonnes
volontés pour la solution du pro-
blème de l'habitation : union pour
réclamer une intervention efficace
des gouvernements ; union pour
construire au meilleur prix possi-
ble; union surtout pour faire
l'éducation des familles qui veu-
lent se construire et sans laquelle
tous les efforts restent vains.

La preuve est faite aujourd'hui.
Les coopératives qui progressent
encore aujourd’hui, les coopérati-
ves qui construisent, ce sont celles
qui se sont inspirées de la techni-
que prônée par la L.O.C,, tout au
début du mouvement coopératif
dans le secteur de l'habitation.

Comme on pouvait le lire dans
la revue « Public Affairs » publiée
en octobre 1947 par l’Université
de Dalhousie, dans un numéro
spécialement consacré à l'habita-
tion :
«La province de Québec est

aujourd'hui celle qui prend le plus
conscience du problème de l'habi-
tation. Ce résultat est dû non seu-
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lement à la pénurie de logements
dans les centres industriels mais
aussi à la campagne systématique
d'éducation entreprise à travers la
province. »

« La force la plus agissante au-
jourd’hui en faveur des coopérati-
ves d'habitation, c'est la Ligue Ou-
vrière Catholique. Chacune de ses
sections qui se trouvent dans tous
les centres industriels, ne cesse de
faire pression auprès du gouver-
nement provincial pour obtenir le
crédit ouvrier qui faciliterait l'ex-
pansion du secteur coopératif. La
LO.C. est la grande inspiratrice
de tout groupement coopératif en
activité ou en formation ».

Ce témoignage en dit long.
C’est grâce à L.O.C. si le secteur
coopératif a pu naître dans le sec-
teur de l'habitation ; c’est aussi
grâce à sa campagne systématique
que fut votée la Loi destinée à
améliorer l'habitation par le gou-
vernement de la province de Qué-
bec.

D'autres organismes ont voulu
se charger de mener à bon port le
mouvement lancé par la L.O.C.
Mais il semble bien que le souf-
fle social chrétien qui animait les
premières coopératives, sous l'im-
pulsion de la L.O.C,, n’ait pas été
entretenu commeil aurait dû l'être.

Aussi de nouvelles tâches s'of-
frent-elles à nous. Il faut continuer
le travail entrepris, mettre les fa-
milles en face de leurs responsabi-
lités et susciter de nouveau les cer-
cles d’études si efficaces, si nous
voulons que les coopératives d’ha-
bitation ne deviennent pas simple-
ment des entreprises économiques,

de simples moyens de faire de
l'argent, mais soient avant tout,

commele disent nos Evêques, « des
moyens de formation de l’homme
et des moyens de corriger notre
système économique. »

Fernand Bourret

Rions un peu /

Pas aimable du tout...

— Encore un conseil mon vieux : quand tu auras fini ta conférence, salue
poliment, puisque c’est l'usage, et file sur la pointe des pieds.
— Pourquoi sur la pointe des pieds ?
— Pour ne réveiller personne.

— Es-tu bien sûr que ta femme sait que je vais diner chez toi ?
— Si je suis sûr ! nous avons eu une discussion de près d’une heure à ce

propos-là, ce matin !

— Je ne viens plus à bout de décider quand prendre mes vacances et où
les prendre.
— C’est un problème qui ne se pose pas pour moi. Mon patron me dit

quand les prendre et ma femme où les prendre.
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POUR VOUS MESSIEURS!

Conseils Utiles

Quelques détails

au sujet des soles

Les soles sont des pièces de bois de charpente reposant directement

sur la fondation et servant de base pour la charpente et les solives du

premier plancher. Quelquefois, les soles sont omises afin de permettre

aux solives du plancher de reposer directement sur la fondation, mais

cette pratique n’est pas recommandée puisqu'il est difficile ainsi d'obtenir

une surface au niveau. Lorsque la chambranle est légère, les soles sont

habituellement des pièces de bois de 2 pouces par 6 pouces.

Les soles doivent être parfaitement encastrées dans du mortier afin

d'offrir une surface portante plus satisfaisante, Lorsque la sole est che-

villée dans le mur de fondation, les boulons doivent avoir au moins 3/4

pouce d’épaisseur, être espacés de 5 pieds à 8 pieds et s’enfoncer environ

18 pouces dans le mur. Cette pratique est très utile dans les régions du

pays où les constructions doivent lutter contre de grands vents.

La sole doit être déposée dans du mortier fraîchement étendu sur le

mur de fondation. On doit prendre tous les soins possibles afin de s’as-

surer que la surface portante soit bien nivelée et hermétique. Le bois d'à

peu près toute catégorie peut être utilisé pour les soles. Pour une cons-

truction ordinaire, il est préférable d'utiliser du bois de catégorie no 1

commun. Etant donné qu'une des exigences principales d’une sole est

de pouvoir combattre la pourriture, plusieurs constructeurs utilisent des

soles traités chimiquementà cet effet.
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DÉCORATION EXTÉRIEURE

Pells Jardins

suspendus a des fenêtres

Vous avez entendu parler des
jardins suspendus de Babylone ?
Ces jardins magnifiques que le
grand roi Nabuchodonosor avait
fait bâtir pour le plaisir d'une
femme ? Vous, qui lisez cet arti-

cle n'avez sûrement pas les riches-
ses de ce roi autrefois très puis-
sant, mais vous détenez cependant
le moyen d'être très agréable à
votre femme, à votre mère, ou à
votre sœur, en lui construisant un
petit jardin qui sera suspendu à la
fenêtre.

Placé dans un champ, ce petit
jardin n'aurait l'air de rien, mais
attaché à la maison, il devient un
précieux ornement, comme la fleur
unique que pose une jeune fille
dans ses cheveux.

Dans nos villes, les boîtes fleu-
ries, ou boîtes à fleurs, sont très
souvent la seule garniture dont on
puisse se servir pour égayer l'exté-
rieur des maisons ; mais l'effet créé
est si joli qu'il vaut la peine qu’on
les utilise. Certaines personnes
s’en trouvent tellement bien qu'el-
les en mettent à toutes les fenêtres,

sur le balcon et même sur le toit

du garage. Il m'est arrivé de voir
ainsi un toit de garage qui était
littéralement couvert de boîtes
dans lesquelles on cultivait non
seulement des fleurs mais aussi des
légumes : radis, laitue, tomates,

etc.

N'importe qui peut construire
une boîte quand il sait quelles di-
mensions lui donner et quel bois
utiliser. Pour assurer la plus lon-
gue durée possible aux boîtes, on
doit employer des planches de cè-
dre ou de pin d'un pouce d'épais-
seur. Les dimensions intérieures
des boîtes doivent être les suivan-
tes : au moins dix pouces de lar-
geur au sommet, huit pouces de
profondeur et trois À quatre pieds
de longueur ; les boîtes d'une lon-
gueur plus considérable sont très
lourdes à transporter. Il faut per-
cer le fond de quelques trous d'un
demi-pouce de diamètre afin de
permettre au surplus d’eau (lors
des arrosages ou des pluies) de
s'écouler.

Une fois les boîtes terminées,
on les recouvre extérieurement de
trois couches de peinture de cou-
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leur ivoire ou crème, Il vaut mieux
en revêtir l'intérieur de « Cupri-
nol» ou d'une «Emulsion d'As-
phalte chromique ». On peut sc
procurer l’un ou l’autre de ces pro-
duits chez les principaux mar-
chands grainetiers.

Voici, maintenant, comment l’on
remplit une telle boîte. On place
d'abord une couche d'environ un
pouce de mâchefer, de pierre con-
cassée ou de gravier pour consti-
tuer un bon drain. On ajoute en-

suite le sol. Le conservateur du
Jardin botanique de Montréal,
M. Henry Teuscher, recommande
le mélange suivant:

3 parties de bonne terre de jar-
din ;

1 partie de tourbe;
1/3 de partie de sable fin ;

A chaque boisseau du mélange,
ajouter un plein pot (3” de dia-
mètre) de farine d'os et la moitié
d'un pot (même grandeur) de
fumier desséché de vache ou de
mouton.

Après- avoir préparé ce mélan-
ge, l'on en remplit la boîte jus-
qu'à un pouce du bord et l'on tasse
raisonnablement la terre surtout
dans les coins et sur les côtés.

Il s’agit enfin de faire la plan-
tation des fleurs. L'espace à laisser
entre les plantes est de cinq à sept
pouces. En alternant les plants de
façon qu'ils ne soient pas vis-à-vis
sur deux rangées voisines, l’on
peut planter, dans une boîte des
dimensions données, trois rangées
d'espèces différentes : c’est là une
excellente façon de garnir une
boîte. De ces trois rangées, celle
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d’en avant se compose avantageu-
sement de plantes retombantes.

Ceci nous conduit au choix des
fleurs. Les deux conditions dont il
importe de tenir compte le plus
sont l'exposition de la boîte (sera-
t-elle au soleil ou à l’ombre ?) et
la couleur de la maison à laquelle
elle est accrochée. Evidemment, il
faut aussi ne pas ignorer la taille
des plantes, leur port, la couleur
de leur feuillage, la longueur de
leur période de floraison : ce sont
là des caractéristiques qui doivent
déterminer le choix.

Voici quelques plantes de plein
soleil dont la vogue est entière-
ment justifiée : les Géraniums, les
Tagètes (œillets d'Inde), les Agé-
rates, les Mufliers, les Pétunias
(St-Joseph) et les Lobélies.

Les plantes suivantes se com-
portent bien à l’ombre : les Bégo-
nias semperflorens, les Bégonias
tubéreux (excellents), les Coléus
et les Fuchsias.

Le Lierre terrestre panaché et la
grande Pervenche panachée sont

deux plantes retombantes de grand
mérite.

Entretien—Quand la boîte est
bien remplie et bien garnie, il en
reste l'entretien. Le plus important
est d'abord de bien arroser ses
plantes. Au début, il ne faut pas
atroser trop souvent, étant donné
le peu de développement des plan-
tes. Mais il est important, chaque
fois qu'on ajoute de l’eau, d’y aller
généreusement. Il est nécessaire
aussi de laisser sécher la terre
avant d'arroser de nouveau.

(à suivre page 118)
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— Les constructeurs sont à la 

  

  
CHAMBRE BAIN CHAMBRE

10-0416
; recherche de modèles de maisons

> 2 e00 d'apparence moderne pouvant
être construits à un coût modéré.

= J C’est en effet le réve de tout cons-
sa tructeur d’édifier une maison don-

. nant l’aspeet d’ampleur tout en
pouvant être disposée sur un ter-

5 | rain aux dimensions ordinaires.

Sramont oonee Le plan de bungalow, que nous
cn vest suggérons aujourd’hui, possède
= VOor I "cet élément de nouveauté par ses

lignes extérieures et la disposition
SCHL -NO 30-2! intérieure de ses pièces également

des plus modernes.

La particularité la plus évidente est le toit en saillie suggérant une
location sud-ouest. Les grandes fenêtres du vivoir sont protégées l’été
par la toiture qui surplombe, mais l’architecture prévoit tout de même
l’utilisation de la chaleur du soleil au cours de l'hiver. L'entrée principale
conduit directement à un vestibule, muni d’un porte-manteau, et à un
passage qui donne accès au vivoir et aux trois chambres à coucher.

La disposition du vivoir est telle qu’un espace suffisant peut être
aménagé commesalle à manger. Les trois chambres à coucher ne sont
pas très grandes, mais elles sont munies de grandes garde-robes.

La disposition de la cuisine est des plus moderne et un escalier de
service, donnant accès à l’extérieur et au sous-sol, conduit directement à
la cuisine.

Le fini extérieur de la maisonillustrée ci-haut est en brique. Cependant,
tout autre parement peut être utilisé.

La façade de ce bungalow est de 38’ et la profonder de 26’8” donnant
une superficie de 950’ carrés.

Il est possible d'obtenir les épures de ce modèle de maison, connu sous
le nom de plan numéro 50-21, à unpi minimum, en communiquant avec
tout bureau de la Société centrale d'’Hypothèques et de Logement.
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  PRODUITS DE CONFIANCE
Planche Isolante

Donnacona

 

  

 

  

             

  

Latte Isolante et Planche à
Toiture A

Spécialités Décoratives SN
Donnacona

Donnacona Hardboard
(“Tempered”et
“Untempered”)

Donnacona Modernite
Bardeaux d’Asphalte

Murray
Toitures Membranées

Murray
Toitures en Rouleaux

Murray
Revêtement-Brique Isolant

Murray
Fibreen

(Le meilleur
papier de É

construction) =

UNE MAIN SECOURABLE...
Pour conatraire solidement, employes les

MATERIAUX DE CONSTRUCTION MURRAY
Pour construire à neuf ou simplement rénover, ne manquez
pas de choisir les matériaux Alexander Murray. Ils vous
rotègeront contre les réparations coûteuses, diminueront

la dépréciation et vous assureront la sécurité future.

Avant d'entreprendre des travaux de construction ou de
rénovation, consultez-nous au sujet des produits Alexander
Murray.

 

Ravary Builders Supply Co. Ltd
Tél.: HO. 2573 - 4 3835 est, rue Notre-Dame, Montréal

M3-45F
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POUR VOUS MESSIEURS!

Conseils Utiles

Quelques détails

au sujet des poutres

Après l'installation des sablières sur la fondation, une poutre maî-
tresse Ou une poutre de plancher doit être placée en travers et enfoncée

dans les murs de fondation afin de supporter l'extrémité des solives du
_ plancher. Cette poutre reposant sur le côté et pouvantrésister au fléchisse-
ment peut être composée de plusieurs pièces de bois assemblées ou d’une
seule grosse pièce de charpente. Elle remplace un mur de fondation inté-

rieur et élimine les murs portants dans le sous-sol.

Des poteaux ou des colonnes portants, espacés à intervalles réguliers,
supportent la poutre et préviennent tout fléchissement. Ces colonnes
peuvent être d'acier, de bois ou de béton. Si on utilise des poteaux en
bois comme colonnes, ils doivent reposer sur une base surélevée de quel-
ques pouces au-dessus du niveau du plancher afin de les protéger contre

la pourriture.

L'espace entre les poutres dépend de la dimension et de la longueur
des solives du plancher. L'espacementest habituellement de 8 à 14 pieds.
Si elles sont trop espacées, les solives doivent être plus larges et les pou-
tres plus fortes, ce qui augmente le coût.

La disposition des pièces détermine habituellement la location des
poutres vu qu’il est préférable de les faire reposer directement sous les
murs de division. La dimension d'une poutre dépend de sa longueur et
du poids total qu'elle doit supporter. Elle varie également selon la qua-
lité et l'espèce de bois utilisé. Dans le cas des maisons d'un étage et demi
et de deux étages, la dimension des poutres doit être déterminée suivant
les formules régulières de construction habituellement prescrites dans les
règlements locaux de construction. En l'absence de ces règlements, il faut
s’en tenir au Code national de construction. On peut trouver un guide
général pour les plain-pieds dans les normes de construction de la Société
centrale d’Hypothèques et de Logement. La poutre doit être assez longue
pour avoir un appui maximum de 4 pouces sur chaque mur de fondation.
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Quand on veut...

ON PEUT !!
Mlle Lalonde, jeune institutrice,

vient de s'installer à sa tribune.
Une à une ses élèves entrent et se
placent à leur pupitre respectif.
Bonjour Mademoiselle ! Bonjour
mes enfants ! Une belle journée
aujourd’hui ! Aussi allons - nous
travailler ferme.

Tout le monde a bien étudié hier
soir ? Hum ! La réponse n’est pas

unanime. Mademoiselle remarque

que 2 ou 3 têtes sont déjà cachées
ans les pupitres, sans doute pour

dissimuler quelqu'embarras, On
verra bien, tout à l'heure. On ré-
cite la prière habituelle qui con-
siste en l’offrande de la journée et
l’'invocation au St-Esprit, puis à
l’œuvre !

Une élève est chargée de ramas-
ser les copies des devoirs et sur un
coup de signal, les autres se pla-
cent en cercle pour la récitation de

la leçon d’histoire.

Quatre, cinq fillettes font avec
enthousiasme le récit de la fonda-
tion de Québec. Mais I'institutrice
s'aperçoit qu’une petite là-bas est
distraite. Si je la questionnais...
Jeanne, dis-moi : A quelle date fut
fondé Québec ? Pas de réponse.
Pas de mémoire ce matin ? Penses-
y bien... silence. Enfin si tu ne te
souviens pas de la date, sais-tu au

moins le nom de son fonda-
teur 2... Pas plus de réponse.
Voyons, est-ce Maisonneuve, Mont-
calm ou Jacques Cartier ? Pas un
mot. Tout de méme, as-tu étudié
un peu, hier ? D'un mouvement

de la tête la fillette dit non. Et
pourquoi s'il te plaît — Ma gran-
de sœur a reçu des amies et il y
avait trop de bruit. — La visite a
dû arriver après huit heures, entre
4 et 8 qu’as-tu fait ? — J'ai joué
dehors. — Et ta maman ne t'a pas
appelée pour souper ? — Non,elle
était allée au cinéma, elle y entre
avant 5 hrs parce que ça coûte
moins cher. Mlle n'en revient pas
d'une pareille inconscience.

Et Marguerite ! quelle raison as-
tu pour ne pas savoir ta leçon ? —
J'ai fait des messages ? —
Durant 4 heures ?...

Et Louise. — Maman a été ma-
lade et j'ai fait le souper et lavé
la vaisselle accumulée depuis le
matin. Occasionnellement c'est ex-
cusable, mais les autres!

Voici des fillettes de 10 à 12
ans, qui ont besoin tout au plus,

d'une heure de tranquillité pour
préparer une bonne classe et qui
en sont privées par l'insouciance

de leurs parents. Est-ce conceva-
ble ?
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Voyons pour les aînées. Leur
facilite-t-on l'étude à la maison et
quelle heure est la plus favora-
ble ?

Là, c’est peut-être un peu plus
difficile, tout de même: qui veut...
peut.

On m'a demandé de traiter,
dans un exposé bref et précis, du
choix de l'heure et de l'organisa-
tion favorable à l'étude à la mai-
son.

Les conditions familiales des
enfants de nos écoles sont telle-
ment diverses qu’il est plutôt dif-
ficile d'établir une règle générale.
Tout de même, je vais faire quel-
ques suggestions.

Pour ceux qui disposent d’une
pièce aménagée spécialement à cet
effet, ce n’est pas un problème,
aussi je n’insisterai pas. Mais pour
les autres, bien plus nombreux,
enfants de famille dont le nom-
bre est la richesse, logés quelque-
fois très étroitement, comment
procéder ?

Quatre heures ! Toute cette po-
pulation bruyante qui sort à flot
des portes de l’école, s'écoule et se
disperse dans les différentes rues
de la paroisse. Il a suffi d’un quart
d'heure et chacun a regagné le
foyer.

La maman qui a déjà rangé
planche et fer à repasser Ou sa cor-
beille à couture, selon le jour, at-
tend cette marmaille affamée et agi-
tée par un besoin de détente.

Jusqu'à 5 heures, c'est récréa-
tion ; dehors, s’il fait beau temps
et aux cinq coups de l'horloge, on
s'installe pour 3/4 d'heure d'étude.

Trois quarts d'heure d'écriture
appliquée, je crois que les pro-
grammes de 4e et 5e années, n’en
demandent pas davantage. La table
de la cuisine est toute indiquée
puisque la maman peut surveiller,
donner un conseil ou une explica-
tion, tout en voyant à ses marmi-
tes.

Il y a les plus petits qui dis-
traient les écoliers ? Il suffit, me
semble-t-il, de leur donner un livre
d'images, un cahier, un bout de
crayon, ils imiteront leurs aînés,
Et ordinairement ils mangent leur
soupe avant les grands dans leur
chaise personnelle.

Puis l'étude des leçons se fera
après le souper. Une chaise, un ta-
bouret suffit pour des petites jam-
bes. Certains aiment s'asseoir par
terre, à l’indienne. Pour peu que
le silence se fasse, on réussit. La
table de la cuisine est libérée du
service du repas. 7 hrs, peu à peu
les petits gagnent le lit et voilà
l’espace libre pour ceux de 14 ou
15 ans. C’est plus sérieux, plus
compliqué peut-être aussi, par le
va-et-vient de plus âgés qui ne
suivent plus de cours et travail-
lent.

La table de la cuisine est pour
ainsi dire le pivot de la vie fami-
liale. Chacun en réclame un coin
pour divers usages. La jeune fille
qui travaille au dehors et qui doit
avoir une tenue impeccable a sou-
vent du pressage à faire, une pa-
rure à repasser. Si la table n’est
pas assez grande, qui de I'étudian-
te ou de la travailleuse cédera la
place ? Que de diplomatie et d’in-
géniosité les parents ne devront-

(à suivre page 147)
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AU MOYEN ÂGE : —

Une bistoire vraie: Un campa-
gnard ayant perdu un bœuf, se
maria pour le remplacer et écono-
miser ainsi le prix d'achat d'un

autre bœuf. À cette époque, l'hom-
me poussait la charrue et la fem-
me la tirait.

Comme les moulins à eau
n'étaient pas inventés, les femmes

savaient moudre le grain de leurs
mains et faire tourner la meule en
la poussant elles-mêmes. Il reve-
nait aux femmes d'allumer et d’en-

tretenir les feux, d'aller porter
dans des cheminées géantes d’énor-
mes bûches de bois. Evidemment

ce sont les femmes qui devaient
aller chercher l’eau à la fontaine
dans des seaux et des cruches pe-

santes. Cette eau, c'était pour boire,
pour laver, cuire, etc. Elles le fai-
saient en chantant, à preuve toutes

les chansons sur «les filles allant

quérir de l'eau à la fontaine. »

SOUS LA RÉFORME —
Dans quelques rares cours de

justice où l'on permettait à la fem-
me de témoigner ; la déclaration
d'un seul homme valait celle de

es femmes
de l'histoire

deux femmes. À cette époque aussi
certains philosophes et théologiens
discutaient sérieusement pour sa-
voir si: oui ou non la femme
avait une âme. Les protestants à
Witterkerg eux, concluaient que
non et ils allèrent même jusqu’à
publier 51 thèses pour prouver
que la femme n’était même pas un
être humain. Dans sa famille, la

femme était subordonnée à son
enfant s'il était de sexe mâle. Elle
n'avait des droits sur lui que pen-
dant les toutes premières années
de sa vie. Déjà à l'âge de sept ans,
il échappait à l'autorité maternelle
et pouvait, en Frise, par exemple,
si le père était mort, se déclarer
majeur et devenir tuteur de sa pro-
pre mère. (D'après E. Brown)

LA RÉVOLUTION
FRANÇAISE —

1787, deux ans avant la Révo-
lution, à Lyon, le centre de l’in-
dustrie de la soie avait fermé ses

portes ; plus de 30,000 ouvriers
étaient réduits à la mendicité.

A Paris, tous les ateliers ‘étaient
fermés, les ateliers de dentelles, de
couture, de tissus, etc... La con-
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currence anglaise était trop forte.
D'ailleurs, les nobles qui avaient
du flair, évitèrent la révolution et

émigrèrent en grand nombre vers
des pays plus paisibles.

Quant au peuple, il était pres-
suré d'impôts ; la farine se ven-
dait très cher et encore on y mê-
lait des ingrédients qui favorisaient
le scorbut et la dysenterie. Les
hommes, les femmes, ne travail-
laient pas — les enfants et les
vieillards mouraient de faim ou de
la peste.

Il était défendu de mendier et
les femmes surprises à mendier
étaient flanquées en prison et bat-
tues de verges.

Mais le 6 octobre 1789, les
femmes, les ouvrières des fau-
bourgs, les marchandes des Halles,
se décidèrent à agir. Au nombre
de 8,999, elles se rendirent à l’Hô-
tel de Ville, où elles réclamèrent
en vain du pain ; alors elles mar-
chèrent jusqu’à Versailles, jus-
qu’au Roi. Leur démarche ne sem-
blait pas avoir de portée immé-
diate mais elle fût d'une impor-
tance considérable ; à partir de ce
moment on daigna les écouter ; la
Révolution était commencée. À
partir de ce moment, les femmes
comprirent l'importance qu'avaient
les questions politiques pour elles
et leurs enfants, on ne pouvait
plus ne pas les écouter.

SOUS L’EMPIRE —

Une fois la Révolution accom-
plie, les hommes renvoyèrent les
femmes avec de belles paroles et
de bonnes plaisanteries à leurs
casseroles et leur pot au feu.

On leur défendit de prendre
part à des réunions publiques, on
alla même jusqu'à promulguer une
loi d’après laquelle, quand plus de
cinq femmes se rassemblaient, elles

étaient passibles d'emprisonnement.

Plus tard, sous Talleyrand, afin
d'éviter la lutte des deux sexes, on
décida que la femme avait droit à
l'instruction jusqu’à l'âge de huit
ans. Là finissait son cours et à
partir de ce moment, elle était

a
confiée à sa famille.

AMÉRIQUE 1951 —

Etats-Unis — Les femmes dé-
tiennent les deux-tiers des obliga-
tions du gouvernement. Quarante
pour cent des propriétaires d’im-
meubles sont des femmes.

Les femmes sont maintenant une

force économique si puissante que
toute la publicité pour augmenter
la vente des produits, depuis I'au-
tomobile jusqu’à la lame de rasoir
inclusivement, s'adresse à la fem-

me,

Les statisticiens du coût de la
vie constatent que lorsque les fem-
mes n’achètent pas, les prix bais-
sent. Par exemple : les manufac-
turiers devront réduire le prix des
bas de nylon parce qu'il est quasi
impossible de persuader la femme
d'en acheter aux prix actuels et les
marchands se lamentent sur leurs
tablettes de magasin pleines de bas
nylon.

Même chose pour la viande. —
A Chicago on a vu un boucher
abaisser le prix du bœuf de bonne
coupe à trente-neuf sous la livre
afin de parvenir à le vendre. Les
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marchands de gros s'inquiètent des
nouveaux arrivages de f parce
ue leurs réfrigérateurs sont loin

d'être vidés.

EN L’AN 2000 —

Lorsque les historiens feront le
résumé de notre époque, ils diront
peut-être quelque chose comme ce-
ci: Malgré tous ces privilèges—
droit au savoir, droit au travail,
droit de vote, puissance économi-
que — la femme de 1951 n'exerça
aucune influence déterminante sur
les gouvernants ni sur la marche
de l'histoire. On continua quand
même de lui prendre son mari, ses
enfants, pour fins de guerre. Les
femmes de ce temps pleurèrent pas
mal mais ne protestèrent pas.

Toutes sortes de gouvernants se
succédèrent et ne furent pas du
tout dérangés par l'apathie des

femmes. Plus que cela, il était à
cette époque de 1950-51, de bon
goût pour la femme, de ridiculiser
la camarade qui exerçait sérieuse-
ment son droit de femme, celles
qui avaient des idées politiques, ou
essayaient de convaincre les autres
femmes de l'importance des ques-
tions politiques pour le bien-être
de leurs familles, l'amélioration
des conditions de logement, etc...
étaient la risée générale.

La fin du vingtiéme siécle fut
par excellence l'ère de la femme
mais commecelle-ci ne sût pas en
profiter, la civilisation ne connut

aucun progrès et ce sera là, la con-
clusion de l'historien de notre
époque, à moins que les femmes
de 1950, comme leurs sœurs de
1789, ne se réveillent à leurs res-

ponsabilités et ne donnent un sé-
rieux coup de barre.

Alec Pelletier

 

 

Zand on veut… on peut!
(sutte de la page 186)

ils pas déployer ? La machine à
coudre peut servir de pupitre, une
table à cartes pliante dressée dans
une chambre à coucher fera l’affai-
re de l'élève qui a des problèmes
d'algèbre ou de géométrie. Il est
assez âgé celui-là et conscient de
son devoir d'état, pour ne pas
avoir besoin de l'œil de ses parents
tout le long de son étude. Celui
qui a une page d'anglais à traduire
pourra, il me semble, installer une
planche sur les bras d’un fauteuil.

Suggestions que tout cela...
Les parents conscients de leurs

devoirs, tireront parti des moyens

dont ils disposent, fussent-ils les
plus rudimentaires, et les enfants
studieux eux-mêmes, tireront™ leur
épingle du jeu.

Nos enfants canadiens-français
sont intelligents, supérieurement
intelligents ; mais encore faut-il
leur donner la chance de cultiver
cette intelligence.

Les premiers éducateurs sont les
parents. À eux de leur inculquer
de bonne heure le goût de l'étude,
l'ambition, l’esprit de devoir et
une touche d'orgueil. Avoir l’or-
gueil de bien faire sa classe, plus
tard cet orgueil devient de la con-
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science professionnelle. Avoir l’or-
gueil d'arriver à un poste de com-
mande, c’est de l'orgueil national,
c’est servir son pays. Oui C'est de
l'orgueil bien placé | Oh ! je sais
que se présentent bien des obsta-
cles. Les cours, les manuels sont
gratuits, c'est beaucoup, c'est la
part de l'Etat. Reste aux parents
d'organiser le foyer pour favori-
ser l'étude. Je crois que le point
essentiel c’est d'abord de faire le
silence dans la maison. Ne peut-
on pas faire le sacrifice de quel-
ues programmes de radio au pro-

êt de l'avenir de nos enfants ?
L'heure d'étude doit être respectée
autant que le repos d'un malade,
si je puis me permet cette com-
paraison. Pas de voisinage, pas de
visite, ça sera la consigne. On a
deux jours pour cela: samedi et
dimanche.

Les enfants pensionnaires dans
les couvents ou les collèges, réus-
sissent leurs études, pourquoi ?
C'est parce qu’il y a de l'ordre, de
la discipline, ne pourrait-on
en faire autant dans nos foyers:

Et à mon humble opinion, on
devrait rétablir l'heure d'étude à
l’école. Je crois que ce serait au
plus grand avantage de tous les
étudiants. Il est une catégorie
d'écoliers plus malheureux que les
autres, je crois : ceux dont les pa-
rents ne sont pas convaincus de la
nécessité de l'instruction. Ils en-
tendent répéter à tous propos :
« pas besoin de tant d'instruction

ur gagner sa vie, deux bons
ras ça suffit !» ou bien : «si tu

peux arriver à 14 ans, tu pourras
nous aider, tu pourras te débrouil-
ler tout seul {» Autant jeter à
l’eau celui qui ne sait pas nager.
Pas besoin d'instruction pour

LE MOUVEMENT OUVRIER

gagner sa vie, deux bons bras et
du cœur à l'ouvrage, cela valait il
y a 50 ans ; mais aujourd’hui, où
tout se spécialise, cette théorie est
vieux jeu. C'est avec cette menta-
lité que les Canadiens se sont fait
une réputation de porteurs d'eau
et de suiveux et se sont laissé sup-
planter par des races étrangères.

Pas besoin d'instruction pour
planter un clou droit ou abattre
un arbre, il suffit d'un peu d'ha-
bileté, soit, mais, pour devenir con-
tremaître, gérant, chef d'industrie
financière ou ministre du travail, il
faut de l'instruction.

Me suis-je écarté du sujet ? Je
ne crois pas. L'éducation des pa-
rents étant faite, ils pourront faire
celle de leurs enfants.

Je dois aussi attirer l'attention
sur la coopération qui doit exis-
ter entre parents et professeurs.

Les parents devront exiger et
examiner les bulletins, relever les
succès et les échecs. Récompenser
ou punir, s’il y a lieu. Ils devront
aussi appuyer les professeurs dans
les sanctions que ceux-ci jugeront
nécessaires. Pas de sensiblerie avec
les enfants ; de la justice et de la
charité envers ces personnes dé-
vouées, qui ont leur personnalité,
avecleurs qualités et leurs défauts,
et comprendre qu'il n'est pas tou-
jours facile de garder son sang-
froid en face de 30 à 40 enfants
parmi lesquels souvent une dizaine
ont pris le parti, par toutes sortes
de moyens, d'exaspérer les profes-
seurs.

Allons, pères et mères, un petit
examen de conscience.

Quand on veut... on peut !

Mme Galriol Lamontague
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Pull-Ouer cans manches

four garcons
Taille 38

Mesures du vêtement terminé et
pressé:

Tour de poitrine, 39 pces. Lon-
gueur de l'épaule au bas du vête-
ment, 23 1/2 pces.

Tension du point—13 m. = 2
pces.

9 tangs = 1 pce.

Matériel

MONARCH DOVE

7 balles Banana
2 balles Myrtle
2 balles Chinese Green
1 paire aig. No 9
1 paire aig. No. 10
Abréviations employées pour les

Couleurs:
B—Banana.
M—Myrtle.
C—Chinese Green.
DOS—Commencer au bas, avec

la laine couleur Banana, sur les aig.
No. 10, monter 140 m.

Tricoter 4 pces. au point de cô-
tes (2 end. 2 env.). Changer pour
les aig. No. 9—

ler rang (Endroit) — 10 end.
* 2 ens. end. 8 end. rép. de *
12 fois (127 m. sur l'aig.)
2ième rang—Tricoter à l'envers.
Commencer le patron — (Avoir

une pelote séparée pour chaque
pointe en diamant, bien enrouler
les laines l'une autour de l'autre 2
chaque changement de couleur).

ler rang—Tri. end. 7B, * 1M,
13B, rép. de * 3 fois, 1M, 7B.

2ième rang—Tri. env, 7B, * 1M,
13B, 1C, 13B, rép. de * 3 fois,
1M, 7B.

3ième rang—Tri. end. GB, *
3M, 11B, 3C, 11B, rép. de * 3
fois, 3M, 6B.

4iéme rang—Tri. env. 6B, * 3M,
11B, 3C, 11B, rép. de * 3 fois,
3M, 6B.
Siéme rang—Tri. end. 5B, * SM,
9B, 5C, 9B, rép. de * 3 fois, 5M,
5B.

Gième rang—Tri. env, 5B, *
5M, 9B, 5C, 9B, rép. de * 3 fois,
5M, 5B.

7iéme rang—Tri. end. 4B, *
7M, 7B, 7C, 7B, rép. de * 3 fois,
7M, 4B.

8iéme rang—Tri. env. 4B, *
7M, 7B, 7C, 7B, rép. de * 3 fois,
7M, 4B.
ième rang—Tri. end. 3B, *

9M, 5B, 9C, 5B, rép. de * 3 fois,
9M, 3B.

10iéme rang—Tri. env. 3B, *
9M, 5B, 9C, 5B, rép. de * 3 fois,
9M, 3B.

1liéme rang—Tri. end. 2B, *
11M, 3B, 11C, 3B, rép. de * 3
fois, 11M, 2B.

12iéme rang—Tri. env. 2B, *
11M, 3B, 11C, 3B, rép. de * 3
fois, 11M, 2B.

13iéme rang—Tri. end. 1B, *
13M, 1B, 13C, 1B, rép. de * 3
fois, 13M, 1B.

14iéme rang—Tri. env. 1B, *
13M, 1B, 13C, 1B, rép. de * fois,
13M, 1B.
15iéme et 16iéme rangs—Comme
les 11ième et 12ième rangs.

17ième et 18ime rangs-—Comme
les 9ime et 10ième rangs.

19ième et 20ième rangs—Com-
me les 7iéme et 8iéme rangs.

21ième et 22ième rangs—Com-
me les Siéme et Gième rangs.

23ième et 24ième rangs—Com-
me les 3ième et 4ième rangs.

25iéme et 26iéme rangs—Com-
me les ler et 2iéme rangs.

à suvire page 162



Je Bricole!

Boile à joues

~

(Voir table mesures canadiennes page 197)

Les enfants se souviendront de
leur boîte à jouets en forme de
wagon de marchandises, longtemps
après qu'ils auront passé l’âge de
s'en servir. Assez grande pour per-
mettre d'y ranger la plupart des
jouets, elle est faite de morceaux
de vieilles caisses et de lattes de
différentes grandeurs. Des planches
de caisses formeront les extrémités
du wagon. Les parois latérales sont
en planchettes de 6 mm, fixées sur
des baguettes de 25 x 25 mm,
clouées aux parois des extrémités,
comme le montre le détail de
droite. Des planches de caisses de
18 mm servent aussi à faire le
châssis du wagon, avec simulacres
de boggies et de ressorts. Le des-
sus du wagon, qui sert de couver-
cle, est monté sur charnière, com-
me le montre le dessin ; les autres
détails du dessus et des parois,
portes à glissières, volants de frein,
etc, sont faits de bandes coupées
dans des lames de persiennes, etc,
et fixées avec des clous et de la
colle. Les roues, le châssis, les vo-
lants de frein sont peints en noir
et le reste en rouge vif, avec ins-
criptions en blanc.

(Mécanique Populaire)
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27ième rang—Tri. end. 7B, *
1C, 13B, 1M, 13B, rép. de * 3
fois, 1C, 7B.

28ième rang—Tri. env. 7B, *
1C, 13B, 1M, 13B, rép. de * 3
fois, 1C, 7B.

Continuer le travail, comme ex-
pliqué plus haut, ayant 2 m. de
plus à chaque couleur de pointe en
diamant, sur chaque rang endroit
j.c.q. 52 rangs de patron (2 poin-
tes en diamant complètes). Ces 52
rangs font le patron.

Continuer à travailler en patron
j.c.q. le travail mesure 15 pces. du
commencement (côtes comprises).

Continuer le patron. Façonner
les emmanchures en rabattant 7 m.
au commencement des 2 rangs sui-
vants. Dim. 1 m. à chaque extré-
mité de l’aig. sur chaque 2ième
rang, 7 fois (99 m. sur l'aig.).
Continuer tout droit en patron
j.c.q. l'emmanchure mesure 8 1/2
pces. de la 1ère dim.

Biaiser les épaules en rabattant
8 m. au commencement des 8 rangs
suivants (35 m. sur l'aig.). Pren-
dre les aig. No 10—

Avec la couleur Banane, trico-
ter 8 rangs au point de côtes (2
end. 2 env.) augmentant 5 m. sur
le ler rang (40 m. sur l’aig.).
Rabattre au point de côtes sans
serrer.
DEVANT—Travailler de la

même manière que le dos j.c.q. les
diminutions d'emmanchures soient
finies (99 m. sur l'aig.).
DIVISER POUR L'ENCOLU-

RE EN V:
Rang suivant (Endroit du tra-

vail)—Patron sur 49 m. (laisser
les 50 m. qui restent sur un porte
mailles), tourner.

Continuer le travail en patron

sur Ces 49 m. diminuant 1 m. à
I'encolure tous les 2iéme rang, 5
fois, puis 1 m. tous les 4iéme rang,
12 fois (32 m. sur l'aig.).

Continuer tout droit j.c.q. l’em-
manchure mesure 8 1/2 pces. de
la 1ère diminution.

Biaiser l'épaule en rabattant
(côté emm.) 8 m.sur chaque 2ième
rang, 4 fois.

Reprendre 49 m. du porte mail-
les (laissant 1 m. au centre) join-
dre la laine à l’encolure et travail-
ler pour correspondre À l'autre cô-
té. Façonner en sens inverse.

BANDE DE L'ENCOLURE —
Avec les aig. No. 10 et la laine
Banana, l'endroit du travail vers
vous, joindre la laine à l'encolure
(épaule gauche) relever et tri. 52
m. sur le côté gauche de l’encolure,
reprendre et tricoter la maille du
centre, relever et tri. 52 m. côté
de l'encolure droite (105 m. sur
l'aig.).

Travailler au point de côtes (2
end. 2 env.) diminuer 1 m. cha-
que côté de la m. du centre tous
les 2iéme rang 4 fois (8 rangs de
côtes).

Rabattre au point de côtes sans
serrer.

Assembler les coutures des épau-
les.

Avec la laine Banane et les aig.
No. 10, relever et tri. 144 m. au-
tour de l'emmanchure. Travailler
8 rangs au point de côtes (2 end.
2 env.) diminuer 1 m. chaque ex-
trémité de l'aig. sur chaque 2ième
rang, 4 fois. Rabattre au point de
côtes sans serrer.

FINITION — Assembler les
coutures des côtés proprement.
Arrêter les bouts de laine sur l'en-
vers. Presser légèrement.



Samedi matin, madame Dion
revenait du magasin, accompagnée
de son fils Robert.

L'imagination du petit garçon
de 11 ans alimentait la conversa-
tion. C'était un lendemain de tem-
pête. Dans la rue, le souffleur à
neige remplissait les camions. Plus
loin, des hommes jetaient, une
pelletée après l'autre, la neige dans
des voitures.

— C’est pas drôle, maman, de
travailler dehors par un froid sem-
blable.

— Non mon petit, ce n’est pas
drôle. C’est un travail dur et fati-
gant, avec en plus, ce froid à sup-
porter...

— Il est préférable d'avoir un
métier comme papa, n’est-ce pas ?

— Peut-être... mais nous devons
apprécier ce que font ces hommes.
Sans eux, il nous aurait été im-
possible de sortir.

— Tout de même, à l'usine
aussi C'est utile...

— Oui, mais ces messieurs n'ont
peut-être pas eu la chance d’ap-

prendre un métier. Aujourd’hui ils
n'ont plus le choix.

— Ils sont obligés de déblayer
les rues ?

— Ils sont surtout obligés de
gagner l'argent pour faire vivre
leur famille.

Ils le font pour leurs petits en-
fants et en même temps rendent
service à tout le monde.

— Moi, quand je serai grand,
j'aurai un métier.

— Pour avoir un métier il faut
s'imposer des sacrifices. Tu as
l'avantage d'aller à l’école, faut en
profiter. Avec de l'instruction, tu
pourras plus facilement apprendre
un métier de ton choix. Ce que tu

,auras appris à l'école servira toute
la vie, à toi et aux autres,

Mais voilà ! Robert aperçoit la
maison... et part en courant. Il est
déjà débarrassé de ses paquets
quand la mère entre à son tour.

— Je peux aller jouer au hockey
maintenant ?

— Oui, et fais ta part, ton club
compte sur toi pour gagner.
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Jocelyne n’a que 6 ans et trouve
son petit frère bien courageux
d'aller patiner alors qu'il fait si
froid. Elle, en a décidé autrement.
Oubliant neige et traîneaux, Joce-
lyne joue avec ses poupées, pro-
menant l’une dans un carrosse alors
que l’autre repose sur la chaise ber-
çante de la cuisine.

Mme Dion, affairée à placer ses
achats dans les armoires, observe
sa fille du coin de l'œil. Elle sou-
rit de lui voir poser des gestes très
maternels, Depuis un moment, elle
la regarde plus attentivement et
enfin s'arrête pour l'entendre dire:
«misère de robe, tu vas entrer. »
D'un geste brusque de la main, la
petite prend le bras de sa poupée.
De l'autre main elle tire si fort sur
la manche que la robe se déchire.
« Tiens, d'abord... » et en colère,
pousse poupée et carrosse dans le
coin.

Oh ! oh ! la grosse colère. Je
dois montrer à mafille à surveiller
son caractère, pense la mère. Et
sur le champ elle lui dit: «— Tu
as de la misère, viens, je vais t'ai-

der» et s'emparant de la poupée,
elle la compare à un petit bébé qui
ne pouvant s’aider, a absolument
besoin de sa maman. Avec la robe
endommagée, elle explique com-
ment s’y prendre : attention au
bras, y aller avec douceur, ten-
dresse et surtout ne jamais brus-
quer plus petit que soi.

Souviens-toi que la colère n'avan-
ce à rien et pour plaire au petit
Jésus faudra plus recommencer.

Midi sonne quand Robert entre
tout essoufflé, les joues et le bout
du nez piqués par le froid.

Lavez-vous les mains et venez
manger, dit le papa...

Robert se regarde les mains et
ajoute : elles ne sont pas sales, j'ai
pas oté mes mitaines...
Mme Dion tout en servant la

soupe fumante, regarde son fils
avec indulgence.

— Quelle était ta leçon d’hygiè-
ne, hier ?

— Oh oui ! toujours se laver
les mains avant les repas, bien
mastiquer les aliments, manger
lentement, se laver les dents après
les repas. Mais j'avais pas besoin
de l’apprendre, ça fait 1,000 fois
que vous me le dites.

D'un air piteux il s'exécute et
rejoint la famille autour de la ta-
ble pour réciter le « Bénédicité ».
Pendant le repas les « pourquoi »
pleuvent dru comme grêle.

Pourquoi ne pas se venger quand
on reçoit un coup de hockey ?
Pourquoi apprendre la géographie ?
Pourquoi ne pas fumer ? Pourquoi
ne pas lire les « Comics» ? Pour-
uoi rendre service ? Pourquoi

faire des sacrifices ?

IL. n’est point une seule partie
de semences jetée dans ces petits
cœurs qui tôt ou tard ne produise
des fruits. Aussi à tous ces « pour-
quoi» papa et maman Dion don-
nent de vraies réponses.

Jocelyn pour sa part pose des
questions toutes différentes. Au
cours d'une visite faite en compa-
gnie de sa mère chez tante Suzanne,
elle a admiré la layette toute neu-
ve et le trousseau de baptême qu'on
étala à ses yeux. Puis elle a saisi,
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par bribe la conversation échangée
entre les grandes personnes.

Aussi maman ne s’étonne pas
des questions : où qu’il est le bé-
bé ? Quand arrivera-t-il ? Pourquoi
aller à l'hôpital ?

Avoir la sagesse de ne pas lais-
ser passer une seule de ces occa-
sions et en profiter pleinement, tel
est le souci constant de Mme Dion.

Dans ses misères, défaillances,
douleurs physiques et morales,

soucis, curiosités, l'enfant cherche
autour de lui la main qui le sou-
tiendra, le coeur qui le compren-
dra, I'amour qui le réchauffera.

, Suivre les premiers pas de son
enfant, le voir sourire et pleurer,
l'entendre appeler «maman» ou
«papa», autant de joies quoti-
diennes qui touchent les parents.
Mais vouloir en faire des hommes,
vouloir en faire des saints, deman-
de des soins constants, une vigi-
lance assidue, une persévérance pa-
tiente et douce.

Vers 4 hrs de l'après-midi, Ro-
bert revient de sa réunion de Lou-
veteaux en disant: — Maman,
j'ai acheté ma carte d'écolier et le
chauffeur d'autobus ne s'est pas
aperçu qu'il m’en remettait 2 col-
lées ensemble. Voici la 2e.

— Tu n’as pas pensé à la lui
remettre ?

— Je ne m'en suis pas aperçu
tout de suite, ce n’est qu'en reve-
nant.

— I! faudrait bien la lui remet-
tre car d'abord elle ne t'appartient
pas, donc tu ne peux la garder,
sans être coupable. Ensuite, peut-

être le chauffeur est-il un papa qui
a plusieurs enfants à nourrir et qui

a besoin de tous ses sous. Tous les
chauffeurs d'autobus sont respon-
sables de ces cartes. Ils les achètent
pour nous les revendre.

— Si je la gardais, maman, se-
rait-ce voler ?

— Tiens, justement, tu me fais
penser à une réponse de ton caté-
chisme que j'essayais de t'expli-
uer hier. Tu sais, tu me deman-

dais ce que ça voulait dire: «ni
retiendra sciemment ». Si tu gar-
dais cette carte, ce serait « retenir
sciemment » le bien d'autrui, tu
pécherais contre le 7e commande-
ment. Tu comprends ?

— C'est facile.

— Penses-tu pouvoir lui remet-
tre ?

— Oh oui! je le connais, je
prends très souvent son autobus.

Satisfait de la solution, l'enfant
s'en va jouer, et la mère est toute
heureuse de la bonne leçon don-
née — principes de générosité, de
charité, de droiture, inculqués à
ses petits, à mesure que les occa-
sions surgissent.

Puis il y a le chapelet en fa-
mille qui se récite tous les soirs,
les communions quotidiennes du
petit Robert auxquelles se joignent
quelquefois la semaine, maman et

Jocelyne.

N'est-ce pas suffisant pour don-
ner l'assurante confiance que la
« mission de la mère » prépare des
hommes et des saints ?

Mme C. Gélinas



Le Coin
 

Devinettes

1— Quelle est la plaine la plus
haute ?

2— Qu'est-ce qui est toujours sur
le feu et qui ne cuit jamais ?

3 — Qu'est-cé qui se couche le jour
et se lève la nuit ?

4 — Pourquoi n’aimes-tu pas les me-
nuisiers ?

5 — Quel est le fruit que les pois-
sons n’aiment pas ?

6— Quel est le plus grand ennemi
des poissons ?

7 — Comment peut-on faire aboyer
un chat ? |

8 — Quel est instrument 3 corde
le plus facile ?

9 — Qu'est-ce qui est blanc quand
on le jette et jaune quand on
le ramasse ?

10 — Qu'est-ce qui entre dans l'église
la tête en bas ?

11 — Qu'est-ce qui fait le tour de la
chambre sans bouger ?

12— Quelle est la chose que l’on
peut donner sans pour cela en
avoir ?

*

13 — Qu'est-ce que vous détestez et
cependant soignez bien? que
vous ne voulez pas donner et
cependant ne voulez pas gar-
der ?

14— Quelle crainte commune peu-
vent avoit les chanteurs et les
chevaux ?

15— Quel est l'hôte qui vous tend
toujours les bras ?

16 — Qu'est-ce qui profite toujours
de l'absence d’un autre pour
briller ?

17— Ils se côtoient pourtant de peu
et même à l’infini, ils ne se
rencontrent jamais. Qui sont-
ils ?

18 — Quel est l'instrument de mu-
sique le plus têtu ?

19— Quel est le mois où les fem-
mes parlent le moins ?

20 — Qui est-ce qui dort en travail-
lant et en dehors de là ne dort
jamais ?

(Réponses page 188)

*

Amusens-nous

Le Guide— Ces montagnes sont vieilles de 50 millions d'années et quatre
mois.

Le Touriste — Comment pouvez-vous savoir cela avec tant d'exactitude ?
Le Guide— Un géologue qui a bien étudié ces montagnes m’a dit qu’elles

étaient vieilles de 50 millions d’années et il y a déjà quatre mois de cela.

IDIOT

Deux employés se disputent entre eux.
— Tu es le plus parfait imbécile de la création, dit l'un.
Le chef de bureau entre à pas de loup...
— Et moi, je ne connais pas d'être plus idiot que toi, réplique l’autre.
Alors le chef d’un ton paternel :
— Pardon, messieurs, vous oubliez que je suis là.

 



des Jeunes
 

Sport HOCKEY

Les règles du jeu

LES POINTS

COMMENT COMPTER:

a) Un point sera compté lorsque
la rondelle pénètre entre les poteaux
du but, au moyen du gouret d’un
joueur de l'équipe à l’attaque, par-
devant le but et plus bas que la barre
supérieure du but, et entièrement par-
delà la ligne rouge de même largeur
que le diamètre des poteaux, tracée
sur la glace d’un poteau à l’autre.

b) Un point sera compté si la ron-
delle est logée dans les filets de
n'importe quelle façon par un joueur
de l'équipe sur la défensive. Le
point sera bonifié au joueur de l'équi-
pe à l'attaque en dernier lieu en pos-
session de la rondelle, mais aucune
assistance ne sera créditée.

c) Si un joueur à l’attaque frappe
la rondelle du pied et qu’elle se loge
dans les filets en ricochant sur un
joueur de l’équipe sur la défensive,
à l’exception du gardien de but, le
point sera accordé. Le point sera bo-
nifié au joueur qui frappa la rondelle
du pied, mais aucune assistance ne
sera créditée.

d) Si la rondelle ricoche dans le
but sur le lancer d'un joueur à l’atta-
que en frappant le gouret ou toute
partie du corps d'un autre joueur à
l'attaque, le point sera accordé. Le
joueur sur qui la rondelle a ricoché
sera bonifié du point et le joueur
ayant lancé sera crédité d'une assis-
tance. Il ne sera pas accordé de point
si la rondelle a été frappée du pied,

jetée ou dirigée dans le but autre
ment que par un gouret.

e) Si un point est compté par suite
d’un ricochet de la rondelle sur la
personne ou le patin d’un
directement dans le filet, ce point ne
sera pas accordé.

f) Si un joueur pousse la rondelle
dans l'approche du but du club ad-
versaire et que la rondelle reste là
sans que personne ne s’en empare et
à la portée d’un autre joueur à l'at-
taque, la rondelle sera considérée
comme se trouvant validement dans
l'approche du but et tout point
compté sur un tel jeu sera accordé.

8) Un point sera bonifié dans le
classement des compteurs à tout
joueur qui aura fait pénétrer la ron-
delle dans le but adversaire. Chaque
point compté sera porté comme un
point dans le classement des comp-
teurs.

h) Quand un joueur compte un
point, une assistance sera créditée au
joueur ou aux joueurs ayant pris part
au jeu précédant immédiatement le
point, mais il ne sera pas crédité
plus de deux assistances par point.
Toute telle assistance sera portée
comme un point dans le classement
des compteurs.

i) Tout point fait autrement que
prévu par le règlement ne sera pas
compté.

MANOEUVRER
LA RONDELLE

a) Si un joueur ferme la main sur
la rondelle ou la retient d'aucune
façon, le jeu sera arrêté immédiate-
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ment et une mise-au-jeu aura lieu à
l'endroit où l’offense fut commise, à
moins que le règlement le prévoie
autrement,

NOTE : — La seule exception à
cette règle est lorsque le gardien de
but ferme la main sur la rondelle
pour la jeter valablement derrière la
ligne du but, mais il ne doit pas re-
tenir la rondelle.

b) Il n'est pas permis au gardien
de but de jeter la rondelle à l’avant
vers le but adversaire, de la laisser
tomber délibérément dans ses jam-
bières, de jeter délibérément la ron-
delle ou de la frapper de la main ou
de son gouret hors de la patinoire,
ni d'amonceler délibérément de la
neige ou d’autres obstacles à son but
ou auprès, de sorte, à l’opinion des
arbitres, à prévenir que l’on compte
un point.

NOTE :— Si la rondelle est lan-
cée à l'avant par le gardien de buts
à un joueur adversaire, l'arbitre lais-
sera se compléter le jeu qui en ré-
sulte et si un point est compté par
l'équipe non en défaut, il sera comp-
té, et aucune punition ne sera infli-
gée au gardien de but. Si aucun point
n’est compté, une punition mineure
sera imposée au gardien de but en
défaut.

c) La punition pour infraction à
cet article par un gardien de buts,
sera une punition mineure.

d) Une punition mineure sera im-
posée à tout joueur qui au cours de
la partie ramasse la rondelle sur la
glace, avec ses mains,

e) Un joueur peut arrêter ou
« frapper» la rondelle en lair avec
la main ouverte, ou la pousser sur la
glace avec la main et le jeu ne sera
pas arrêté pour cela à moins que
l'arbitre soit d’avis que ce joueur a
délibérément dirigé la rondelle vers
un co-équipier. En ce cas, le jeu de-
vra être arrêté et la rondelle mise
au jeu À l’endroit où l'infraction a
eu lieu.

LE MOUVEMENT OUVRIER

GOURETS PORTES HAUT

a) Il est défendu de porter le gou-
ret plus haut que l’épaule. Une pu-
nition mineure sera imposée à la dis-
crétion de l'arbitre pour toute infrac-
tion à cette règle.

b) Un point compté alors que le
gouret est porté haut ne sera pas
alloué, excepté si le point est compté
par un joueur de l'équipe sur la dé-
ensive.

c) Lorsqu'un joueur porte ou tient
son bâton plus haut que l'épaule et
qu'il en résulte une blessure à la tête
ou à la figure d’un adversaire, l’ar-
bitre n’aura d'autre alternative que
celle d'imposer une punition majeure
au coupable.

d) Il est défendu de frapper la
rondelle au vol plus haut que l'épau-
le, et si ceci arrive, on sifflera un
hors jeu et la mise au jeu se fera à
l'endroit où l’offense a été commise,
à moins qu'il soit prévu autrement
par le règlement ou que le joueur
sur la défensive ait, en frappant, fait
pénétrer la rondelle dans son propre
but, auquel cas un point sera ac-
cordé.

RETENIR UN ADVERSAIRE

Une punition mineure sera infligée
À tout joueur qui retient un adver-
saire avec ses mains, son gouret ou
de toute autre manière.

ACCROCHER

a) Une punition mineure sera in-
fligée à tout joueur qui empêche ou
tente d'empêcher l’avance d’un ad-
versaire, en l’accrochant avec son
gouret.

b) Une punition majeure sera in-
fligée à tout joueur qui blesse un ad-
versaire en l’accrochant.

(A suivre l'an prochain)

C.AH.A.



== Nos Jeux —=
Tour d’adresse

 

Voici en quoi consiste le tour.
On prend une pièce de 10 cents, on la mouille légèrement, on la place sur

son front en rejetant un peu la tête en arrière de manière à ce qu’elle y reste,
puis on prend en main une soucoupe dont on applique le bord en haut de
son nez.

On plisse alors le front — ce qui « décolle » la pièce — et par plissements
successifs on fait tomber la pièce dans la soucoupe.

Tel est « le tour d'adresse ». Mais je vous ai déjà annoncé que c'était avant
tout un tour d’attrape. Aussi le tour est-il exécuté par un compère ou une com-
mère, comme il vient d’être décrit, avant qu’il ne soit imposé à une pénitente
ou à un pénitent.
— Si vous voulez racheter vos gages, dit-on à la victime choisie, vous allez

exécuter ce même tour.
Et on lui commande de rejeter la tête en arrière et de croiser les bras.
Pendant ce temps on mouille une autre pièce et on l'applique sur le front

du patient, en appuyant un peu sur la pièce sous prétexte « de bien la faire
tenir ».

Mais on ne laisse pas la pièce sur le front du patient, on l’enlève.…déli-
catement. Le patient ne s'en aperçoit pas, l'impression d'humidité qu’il con-
serve sur son front lui fait croire toujours à la présence de la pièce.

Alors, au bout de quatre ou cinq secondes on lui donne la soucoupe et on
lui dit de faire tomber la pièce dedans.

Bien entendu, toute l'assistance se délecte des jeux de physionomie et des
efforts inutiles du patient, et aussi de l'air dépité qu’il prend, lorsqu’il s’aper-
çoit qu’il a été joué.

Mais attention ! Qu'il n’y ait pas de glace dans la pièce où vous jouez.
Elle pourrait faire voir au pénitent la supercherie.

La Girouette

Vous commencez par confectionner quatre pancartes sur lesquelles on lira :
Nord, Est, Sud, Ouest, et ces pancartes vous les planterez sur votre terrain de
jeu, le « dos » tourné au point cardinal qu’elles désignent.

Ce travail étant fait, vous placerez sur une même ligne tous les joueurs et
vous leur direz ceci :
— Nous allons jouer à la girouette. Or, vous savez que les girouettes, celles

du moins qui ont la forme d'un petit drapeau, ne regardent jamais le point
cardinal d’où souffle le vent. Elles lui tournent le dos.

« C'est-à-dire, que si le vent souffle du nord, la girouette-drapeau « regarde »
vers le sud ; si le vent souffle de l’ouest, elle « regarde » vers l'est et vice-versa.

« Je vais donc vous annoncer d’où souffle le vent et aussitôt vous devrez
faire comme la girouette, c'est-à-dire que vous devrez regarder du côté opposé
à celui d'où souffle le vent, côté que je vous annoncerai.

«Tous ceux ou toutes celles qui se tromperont seront exclus du jeu.
Vous inviterez alors vos joueurs et vos joueuses à bien regarder où sont

placés le nord, l'est, le sud et l’ouest et vous les ferez jouer.
. Si tout votre petit monde manœuvre bien, vous ajouterez cette complica-
tion :
— Si je dis « bourrasque » tous et toutes vous devrez pirouetter trois fois

sur vous-même et vous retrouver dans votre position de départ.
Est gagnant celui ou celle qui, en fin de compte, reste seul entre les 4 points

cardinaux, toutes les autres girouettes ayant été exclues pour erreur ou inexé-
cution des ordres donnés.
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Horizontalement

1—Nom vulgaire du thymus du
veau. — Préposition de temps.

2—Abréviation de numéro. — Partie
dure du corps humain. — Prépo-
sition latine.

3—Se suivent dans art. — Gros per-
roquet.

4—Peigne du tisserand. — Se dit
des fruits trop miys.

5

6—Allez en latin. — Chef-lieu du
département de la Moselle.

7—Article contracté, — Patriarche
biblique.

8—Note de la gamme. — Préposi-
tion. — Terminaison d’infinicif.

9—Juridiction. — Trois voyelles.

10—Temps du verbe vaincre. — Chefs
d'état.

Solution 
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Mots Croisés

Problème No 4

Verticalement

1—Conjonction. — Prénom féminin.

2—Lettre de l'alphabet grec. — Pro-
nom. — Interjection qui marque
le dégoût.

3—Préfixe privatif — Toute Libé
ralité à titre gratuit.

4—Dénué d'esprit. — Destinée.
__

6-—Revers. — Verso. — Adjectif
possessif.

7-—En les. — Préfixe signifiant nou-
veau.

8—Article simple renversé, — Pré-
position ou pronom personnel.
— Onze ou deux.

9—Unité de mesure. — Pronom
personnel.

10—Averse soudaine. — Absolument
rien.
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les LACHANCE,

ça c'est des sports !

Il est 8 heures !... Dehors tout
est noir ! c’est l’automne.

Au foyer des Pilon, maman s’af-
faire à dresser la table pour son
mari qui a été retenu À l'usine par
une commande pressée. Micheline,
8 ans, achève ses devoirs et Jac-
ques 6 ans, se prépare à se cou-

er.

Un pas lourd dans l'escalier.
c'est papa ! Bonsoir papa!

Bonsoir Georges ! Pas trop fati-
gué ! Vite, j'ai une bonne soupe
chaude qui va te réchauffer.

Pendant que maman Pilon achè-
ve son repas, les enfants sont cou-
chés et Madame Pilon s’installe
dans une berceuse, un panier de
bas à repriser, à la portée de ses
mains.

— Dis-moi donc, Marie, où sont
les grands ?

— Chez les Lachance de la rue
Aubry ! Tu sais, les Lachance qui
sont dans les coopératives d'habi-
tation !

— Oui, oui, qu'est-ce qu’ils ont
à aller « bretter » là !

— Les Lachance ont organisé
une petite veillée pour les amis de
leurs enfants. Madame Lachance

est venue cet après-midi pour in-
viter Louise et Jean.

— Mais quel âge ont-ils ces jeu-
nes Lachance ?

— L'aîné, Paul, à 17 ans, le m&
me âge que notre Louise et Lucie,
leur fille a quelques mois de diffé-
rence avec Jean. Elle doit bien
avoir 15 ans. Ce sont des enfants
bien élevés. Le garçon fait partie
de l'Ordre de Bon Temps et la
fille est dans l'Action Catholique !

— L'ordre ‘de Bon Temps !
Quelle sorte de patente est-ce en-
core ?

— C'est un groupement de jeu-
nes, m'a dit Mme Lachance, et qui
fait revivre le folklore.

Justement, ce soir, la veillée des
Lachance est une soirée du bon
vieux temps. Mes deux enfants
vont bien s'amuser. Je t'assure que
c'est moins inquiétant de les sa-
voir là que de les voir fréquenter
le restaurant « Chez Ti-Loup ».

— Parlons-en de ce fameux res-
taurant ! Gauthier m'a dit pas
lus tard que ce matin, que la po-
ice de la moralité juvénile a ar-
rété une petite « gang» qui se te-
nait là et qui aurait « défoncé à
I'épicerie Moreau !
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Ces restaurants-là ! on devrait
bien fermer ça !

— Justement, Mme Lachance
parlait de ça. Pas de fermer les
restaurants, non ! mais de sortir les
jeunes de ces «trous» en organi-
sant leurs loisirs. C’est pour cela,
que chez-elle, ils ont arrangé leur
cave pour faire une salle de jeux
pour leurs enfants.

— C'est bien beau pour les La-
chance qui ont leur maison, mais
nous autres, avec nos 5 apts, cela
ne sert À rien, même d'y penser.

— Au contraire, vieux ! Depuis
cet après-midi que j'y pense ! Si
l’on prenait la chambre des filles
pour en faire un vivoir !

— Et les meubles, la mère ! Ÿ
penses-tu ? On n’a pas d'argent.

— C'est vrai! Mais ta mère
nous a offert son set de studio, il
n’y a pas longtemps. Cela ferait un
bon lit pour Micheline et Louise.
Je pourrais faire des housses et des
draperies avec de la cretonne.
Louise sera bien encouragée à
m'aider.

— Jean te donnera bien un cou
de main pour peinturer. Une fois
cela tout fini, ça fera un beau coin
pour les jeunes. Ils pourront, sans
gêne, recevoir à leur tour, leurs
amis.

— Ça a bien du bon sens ! Mais
pauvre mère ! tu oublies que notre
udget est «serré» et J'ai bien

peur qe tu vas attendre longtemps
pour la peinture et la cretonne.

—O.K. p'pa! mais qu'est-ce
que tu dirais si je prenais l'argent
e mon manteau ? J'ai $50. de

côté.

— Ton manteau! ton man-

teau ! Cela fait 4 ans que tu as
l'autre «sur le dos ».

— 11 est encore bon... et il tien-
dra bien une autre année. L'hiver
prochain, je serai bien plus con-
tente d’en avoir un neuf.

— Fais comme tu veux !

— Avec ce $50.00, après avoir
payé la cretonne et la peinture, il
nous en restera assez pour acheter
un «pick-up», c’est $19.98, j'en
ai vu chez Dupuis ! Ces enfants
pourront s'acheter des disques avec
leur argent de poche!

— Cela marche, la mère ! Mais
veux-tu me dire, ça t'a pris fort
cette idée de salon, de vivoir, ap-
pelle-ça comme tu voudras.

— Je vais te dire, Mme La-
chance est présidente de la Ligue
Ouvrière de la paroisse. Je ne sais
pas comment on est venu à arler

de la Cour du Bien-Etre Social.
Une de ses amies travaille là, elle
lui racontait des cas de jeunes qui
passent en cour. La plupart sont
de l'âge de nos deux grandset ils
se perdent dans des restaurants,
dans les grills, les salles de danse.
Dire que Louise et Jean sont tou-
jours dans un de ces trous-là.

Mme Lachance met le blime sur
les parents qu ne s'intéressent pas
aux loisirs de leurs enfants. Elle
n'avait pas l'air de dire ça pour
nous autres ; mais je l'ai pris.
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— C’est vrai. Quand Gauthier
m'a parlé du restaurant « Chez Ti-
Loup», je pensais justement à
Jean ! Il aurait bien pu être avec
la «gang».

— Le vois-tu se ramasser à la

cour!

En tous cas, Mme Lachance di-
sait que c'était une manière de pré-
venir la délinquence juvénile que
de s'occuper vraiment de nos en-
fants. C'est pour cela que son mari
a fait une salle de jeu avec la cave.
A part cela, comme je te disais, son
garçon est dans l'Ordre de Bon
Temps où il va un soir par semai-
ne. Il est aussi dans la J.O.C. Sa
fille suit des cours de préparation
à l’avenir de la J.O.C.F.

— C'est tout du bon monde !

— J'y pense, Madame Lachance
m'a invitée à une soirée, à un Fo-
rum sur l'éducation. Ça me tente
d'y aller. C'est dimanche soir !

Vas-y si tu veux. Je commence
à croire que ça a du bon,cette Li-
gue Ouvrière. Il y a un « type » qui
travaille avec moi et qui a une
«job» dans ça. C'est un lutteur
pour le syndicat et il est là pour
nous donner un coup de mains!

C'est pas un achalant pour nous
parler de religion, mais ça se voit
que c'est un bon catholique.

En tous cas, vas-y à la réunion.
On en a encore à apprendre,

— Mais Georges, j'y pense,
c'est mixte, pourquoi tu ne vien-
drais pas ?

— C'est vrai, c’est dimanche, ta
mère garderait bien les petits !

LE RETOUR DES GRANDS

— Ecoute, Georges, il y a quel-
qu’un dans l'escalier.

— Ce sont les enfants.
Bonsoir P’pa ! Bonsoir m'man !

Si vous saviez comme on a passé
une belle veillée ! Ti-Paul La-
chance ! c'est un vrai «sport».
Moi qui pensait que la J.O.C. en
avait fait un «fifi». Je me suis
mis un doigt dans l'œil.

— Mais, contez-nous donc votre
veillée ! Qu'est-ce que vous avez
fait ?

— Des danses carrées, des sets
américains, des chansons à répon-
dre ! On a eu un « fun » vert. Ce
qui est « platte », c'est que c'est
pas possible de les recevoir, nous
autres.

— C'est ce que vous pensez !
Votre père a décidé d'accepter le
«set de studio» que grand'mère
nous offre et avec la chambre des
filles, on va se faire un vivoir, à
la condition, bien entendu, que
Jean donne un coup de main à
p'pa pour le ménage. Et toi Louise,
tu m'aideras à faire des housses
et des draperies.

—Oui, oui ! Quand est-ce qu'on
commence.

— Pas ce soir ! I est temps de
se coucher ! On y pensera demain !

— C'est pas tout les enfants!
La mère ne vous dit pas où elle
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prené l'argent pour tout ça. C'est
‘argent de son manteau.

— Oh ! Non m'man, tu en as
besoin, il ne faut pas !

— C’est décidé. L'année prochai-
ne j'en aurai un,

— Oh non ! vous l'aurez avant
ça. Le contremaître m'a dit que
j'aurai 5 cents de plus de l'heure à
partir de vendredi. Mon augmen-
tation, c'est pour vous, m’man.

— Moi, je vais te donner mon
« over-time ». Avec ça tu auras ton
manteau pour les Fêtes. Aïe ! la
demie de 11 heures qui sonne. On
va se coucher ! Bonsoir tout le
monde.

CHEZ LES LACHANCE

Les époux Lachance sont cou-
chés.

— Je t'assure Henri, que je suis
contente de ma journée ! Une bon-
ne jasette avec Mme Pilon, notre
veillée qui a bien amusé les jeu-
nes. Monsieur le Bon Dieu doit
être bien content des Lachance!
Paul a accroché Jean Pilon et l'a
décidé à l'accompagner à la pro-
chaine réunion de l'Ordre de Bon
Temps.

— Lucie aussi, avait un petit air
conquérant. Elle m'a glissé à
l'oreille que Louise est bien tentée
de suivre les cours de Préparation
à l'avenir de la J.O.C.F.

— Tant mieux ! car ces pauvres
enfants étaient bien mal partis.
Leurs parents n’ont pas l'air de se
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soucier de leurs sorties. Il paraît
que la fille est souvent dads les
salles de danses et le garçon est
un habitué de « Chez Ti-Loup ».

— Oui, ça c’est vrai ! Mais cet
après-midi, sans en avoir l'air, j'ai
raconté à Mme Pilon des cas dont
Mille Labonté, de la cour du Bien-
Etre Social, nous avait entretenues
il n’y a pas longtemps. J'y ai glissé
un mot sur la prévention de la
délinquence juvénile et la part des
parents dans ce travail. Mme Pilon
est intelligente, tu sais, et elle a
bien saisi ce que je voulais dire.
Jai hâte de % revoir. Dans le
fond, les Pilon aiment leurs en-
fants ; mais ils ne les ont pas suf-
fisamment surveillés. Leur Jean est
un vrai chef et par lui, Paul pense
accrocher la bande de jeunes qui se
tiennent chez « Ti-Loup ».

Si cela colle chez les Pilon, on
pourrait entreprendre la famille
Lajoie. Ça va être plus dur de ce
côté, car le père Lajoie est un fa-
meux «biberon» et s’il n'était
pas toujours « chaud », les enfants
ne passeraient pas leurs loisirs dans
la rue.

— Je m'en charge ! Toi, tu t'oc-
cuperas de cette pauvre Mme La-
joie.

— Oui, elle est bien désempa-
rée ! Six enfants et aucune aide
de son mari qui passe son temps à
la taverne !

Minuit qui sonne ! Il faudra
bien se taire et dormir. Tu dois
être bien fatigué et moi, j'ai mon
lavage ! Bonsoir ! On parlera des
Lajoie demain.

Marie Leroi
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ECHARPE POUR GARÇON
236

10 x 36 pouces

Tension du point — 13 m =
2 pces.

6 rangs — 1 pce.

Matériel

MONARCH DOVE

4 balles Blanche
1 paire aig. No. 7
Monter 66 mailles.

237

Tricoter 6 rangs au point de jar-
retiére (tous les rangs à l'endroit).
Commencer le Patron :
ler rang—32 end. 2 ens. end.

tricotant d'abord én les prenant
par devant les 2 m. suiv. ne pas
es laisser glisser de l’aig. les tri.
ens. end. de nouveau les prenant
dans l'arrière (1 torsion—2 m. sur
l'aig. droite) 32 end.

2ième rang—6 end. 54 env. 6
end.

3ième rang—31 end. * 2 ens.
end. dans le devant et dans I'ar-
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riére des 2 m. suiv, rép, de * 1
fois., 31 end.

4iéme rang—Comme le 2iéme
rang.

5iéme rang—30 end. * 2 ens.
end. dans le devant et dans l'ar-
rière des 2 m. suiv, rép. de * 2
fois, 30 end.

Gième rang—Comme le 2ième
rang.

Continuer le travail de cette
manière, ayant 1 m. de moins de
chaque côté, 1 torsion de plus au
centre, sur chaque 2ième rang, jus-

qu'à ce qu'il ne reste plus que
6 m. de bordure de chaque côté,
54 m. de patron au centre (54
rangs de patron).

Rép. ces 54 rangs, 1 fois.
109ième rang—7 end. Patron

sur 52 m. 7 end.
110ième rang—Commele 2ième

rang.
111ième rang—8 end. Patron

sur 50 m. 8 end.
112ième rang—Comme le 2ième

rang.
Continuer le travail de cette

manière, ayant 1 m. de plus de
chaque côté, 1 torsion de moins
au centre, sur chaque 2iéme rang,
j-c.q. 32 m. de chaque côté et 1
torsion au centre,

161ième rang—6 end. Patron
sur 54 m. 6 end.

162iéme rang—Comme le 2ième
rang.

163ième rang—7
sur 52 m. 7 end.

164iéme rang—Comme le 2iéme
rang.

Continuer comme avant j.c.q. 2
m. au centre (1 torsion) seule-
ment.

Tricoter 6 rangs au point de
jarretière, Rabattre.

end, Patron

FRANGE—Enrouler la laine sur
un carton de 3 pces. de largeur.
Couper à un seul bout. Prendre 9
brins de laine, passer à travers
chaque 4ième maille de chaque
extrémité de l'écharpe. Nouer so-
lidement. Egaliser les bouts. Pres-
ser légèrement.

 

ECHARPE POUR HOMME
237

11 x 35 1/2 pouces

Tension du point — 7m. = 1
pce.

9 rangs — 1 pce.

Matériel

MONARCH DOVE

5 balles Banana
1 paire aig. No. 10

Monter 78 m.
ler rang— * 1 end. 1 env., rép.

de * j.c.q. la fin.
2iéme rang— * 1 env. 1 end,

rép. de * j.c.q. la fin.
Ces 2 rangs forment le point de

riz.
Rép. ces 2 derniers rangs, 3 fois.
9iéme rang (Endroit)—(1 end.

1 env.) 3 fois; 30 end. ; (1 end.
env.) 3 fois ; 30 end. ; (1 end.

1 env.) 3 fois.
10ième rang—(1 env. 1 end.)
fois ; 30 env, (1 env. 1 end.)
fois ; 30 env. (1 env. 1 end.)
fois.
Rép. les 2 derniers rangs, À fois.
19ième rang—(1 end. 1 env.)

3 fois; *¥ 12 end.; (1 end. 1
env.) 3 fois; rép. de * 3 fois.

20iéme rang—(1 env. 1 end.)
3 fois ; * 12 env. ; (1 env. 1 end.)
3 fois ; rép. de * 3 fois.

(à suivre page 195)
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“Gon rôle,

père de famille

Des milliers d'ouvriers ont déjà
vu à l’Oratoire la statue de saint
Joseph portant l’Enfant-Jésus dans
ses bras. En priant leur grand Mo-
dèle, ils se sont rappelé sans doute
l’une des joies les plus profondes
de leur foyer. Car est-il une joie
plus sereine que d'accueillir le soir,
après la journée de travail, le petit
être souriant ?

Porter son enfant dans ses bras,
le serrer près de son cœur, l’éle-
ver au-dessus de soi, c'est l'image
même de l’œuvre éducative. Pour
éduquer l'enfant, ne faut-il pas
d'abord le porter en soi afin de
l'élever au-dessus de soi? Quel
ère, digne de ce nom, ne veut pas

Faire de ses enfants des êtres meil-
leurs que lui ?

L'enfant nous rappellera que
l'éducation comme la vie conjugale,
exige la présence, l'amour et le
don de deux êtres. Si l'enfant est
le fruit de l'amour conjugal, son
éducation doit être aussi le fruit
de ce même amour. L'enfant va de
la mère au père, et se jette dans
leurs bras spontanément, simple-
ment. Les parents doivent donc

aller à l'enfant pour embrasser sa
personne entière.

Pourvoyeur de sécurité

L'enfant ne doit pas se lancer
dans le vide. L'absence du père est
une sorte de vide. Sa présence est
une sécurité, un aliment nécessai-
re à la vie affective et morale de
l'enfant. Il y a des choses que les
hommes n'apprendront qu’en pre-
nant leurs enfants sur leurs genoux,
u'en les regardant jouer, prier et
ormir… Il y a des choses que les

enfants n'apprendront que dans
un regard, une attitude, une paro-
le, un silence, un exemple du père.
La présence attentive et l'attitude
réfléchie du père sont ses premiers
devoirs vis-à-vis de son enfant.

L'enfant rappellera la nécessité
de l'union des époux sur le plan
moral, et il apprendra aussi aux
parents l'importance de la perfec-
tion mutuelle. L'on n'éléve pas
l'enfant en s’abaissant soi-même.
On l'éduque en s'élevant et se per-
fectionnant mutuellement. L'enfant
nous demande beaucoup d’humilité
et stimule notre besoin de gran-
deur morale. Il nous invite à dési-
rer la vertu.

Ses besoins si nombreux et si
divers exigent, des parents, un
corps sain, un cœur affectueux, une
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vie vertueuse, une intelligence dé-
veloppée, une âme chrétienne.

Gare à Pégoïisme !

Etre fragile, il est tout entier
sous la dépendance des parents. Le
don d'eux-mêmes sera quotidien,
désintéressé et gratuit. Ce don fait
de dévouement et d’abnégation et
durant de longues années, appelle
le plus formidable combat contre
l'égoïsme personnel et conjugal !
Le surcroît de besogne causé pa la .
présence d'un nouvel être, décou-
rage plusieurs couples. Santé phy.
sique, courage et foi seront donc
nécessaires à l’accomplissement de
leur mission.

Dépendant totalement des soins
des parents, l’enfant devra cepen-
dant devenir peu à peu un être
libre. D'où l'on voit qu'il importe
de le libérer progressivement, de
lui apprendre à s'occuper de lui-
même, à devenir le maître de sa
vie, Les parents collaborent à cette
libération, à la formation de cet
homme libre, le plus efficacement
possible, Quand ils devront s'adap-
ter tous deux à la dernière phase
de leur vie, leurs enfants devenus
adultes seront les citoyens actifs de
la Cité Chrétienne.

Pas de temps à perdre ! Physi-
quement, l'enfant doit être sain :
le père veillera à sa santé dès son
enfance. Discipline, équilibre dans
toute sa vie : heures des repas, dé-
tente, repos, propreté, hygiène,
exercices physiques, etc. Les jeux
des enfants seront souvent les meil-
leurs remèdes aux soucis du père ;
il y participera avec entrain. Leur
rire est contagieux. Ses traits se
dérideront. Plaisirs d'enfants, joies
les plus saines des parents ! Scènes
émouvantes qu'aucun film ne sau-

rait réaliser. Mais il faut savoir

entrer dans le jeu.

L’ami de ses enfants

C'est très tôt aussi que l'enfant
fera l'apprentissage des vertus mo-
rales : force, prudence, justice et
tempérance. II sera plus facile au
père d'aider son fils à la période
de la puberté, s’il a su aider l'en-
fant à dominer ses instincts dans le
boire et le manger ; à renoncer à
certains désirs ou caprices ; à do-
miner certains appétits. Il faut donc
que le père lui-même donne de
bons exemples.

La vie chrétienne offre de nom-
breuses occasions d'édifier la voie
du bien et du plus parfait. Peu à
peu le père pourra habituer l’en-
fant à juger lui-même de la valeur
de sa conduite. Ce sera toujours
calmement, avec charité : la lutte
est nécessaire, le combat fécond.
Sa volonté doit être aussi patiente
que ferme. Le père n’entrera pas
le soir à la maison, revêtu de la
toge d'un juge ; ses yeux n’auront
rien du policier en perquisition.
Sa présence est celle d'un ami,

d'un être compréhensif, toujours
juste et bon. Ainsi l'enfant, l'ado-
lescent, viendra à lui spontanément
pour exposer ses problèmes, s’ex-
cuser de ses faiblesses et formuler
ses bonnes résolutions. De la bon-
té paternelle et de la confiance fi-
liale naît cette intimité où les se-
crets des cœurs d'adolescents se
dévoilent d'eux-mêmes. Un enfant
est un étranger à son père quand
le père est un étranger à son fils.
Si tant de choses anormales exis-
tent dans les foyers, c’est que les
parents et les enfants ne sont pas
de vrais amis : les étrangers ne se
confient pas...

(à suivre page 170)



 
Facile à transporter de la salle de

bain à la cuisine, ou à mettre devant
le radiateur, ce séchoir pratique pour-
ra porter plusieurs serviettes ou piè-
ces de linge, exactement ce qu'il faut
pour sécher une petite quantité de
linge en l'espace une nuit. Pour le
construire, découpez chaque montant
dans du bois solide, ou faites-les en
trois morceaux assemblés avec des
chevilles et de la colle. Percez les
deux montants pour y mettre des che-
villes de 15 mm, qui seront les tra-
verses du séchoir ; percez les pièces
simultanément pour que les trous se
correspondent bien. Puis, découpez et
creusez les pieds, comme sur le des-
sin du bas, pour recevoir les mon-
tants et le panneau du fond. Notez

 
que la mortaise correspondant au
panneau de 13 cm n’a que 8 cm de
long, et que des tenons de 8 cm doi-
vent être taillés dans les deux bouts
du panneau avant l'assemblage. Après
avoir poli toutes les pièces au papier
de verre, fixez les montants sur les
pieds avec de la colle et des vis;
puis, complétez l'assemblage en col-
lant toutes les pièces ensemble et en
clouant le bout des chevilles dans les
montants. Pour avoir la meilleure
protection contre l'humidité, il est
bon d'appliquer deux couches de ver-
nis incolore sur le séchoir. Puis, si
on le désire, une ou deux couches
supplémentaires d’émail peuvent être
appliquées sur le vernis.

Mécanique populaire
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(Suite de la page 158)

Soucieux de leur instruction

Les parents sont les premiers

maîtres. Le foyer est une école, une

école pour les parents et pour les

enfants. Chaque pièce de la mai-

son est une classe, un monde d’ob-

jets à découvrir : jeux et histoires
mèneront l’enfant à la vie de l’es-
prit. Le grand livre des parents,

ce sont les activités de l’enfant, et

de tous les objets qu’il voit, du ro-
binet 4 l'aqueduc, du pain au
champ de blé, des feuilles de l'ar-

ble à ses racines.

Mais l'enfant quittera la mai-
son, il se dirigera vers l'école pa-
roissiale, cette auxiliaire du foyer.
Le père devra s'intéresser à l'acti-
vité intellectuelle de l'enfant. Ap-
prendre à écrire, à lire, à calculer,

s'imprégner des leçons de catéchis-
me, exigent de la réflexion, une
atmosphère, du temps, de la col-
laboration. Le père ne se conten-
tera pas de signer le bulletin men-
suel. N'y aurait-il que la mère
pour s'occuper, parfois distraite-
ment et occasionnellement, des tra-
vaux de l'enfant ? Quand les pa-
rents se dirigeront ensemble vers
leur école pour discuter des meil-
leurs moyens d’éduquer leurs en-
fants ; quand ils discuteront avec
les instituteurs de la meilleure fa-
çon de préparer leurs enfants à la
réception des Sacrements de Péni-
tence, de Confirmation et d’Eucha-
ristie, les parents pourront se pro-
clamer en fait les premiers éduca-
teurs de leurs enfants.
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Bâtir des chrétiens

« Laissez venir à Moi les petits

enfants», disait Jésus. Le père
conduit-il ses enfants au Christ par
l'exemple de sa vie religieuse, par
son attitude chrétienne de chaque
jour ou les éloigne-t-il de Jésus par
sa conduite païenne ?

Faire prononcer le nom de Dieu
À ces tout-petits, c’est se poser à
soi-même. le problème de l’exis-
tence divine. Leur apprendre le Si-
gne de Croix, c'est repenser le pro-
blème de la Rédemption. Partici-
per à la préparation de leur Pre-
mière Communion, c’est l’occasion

de comprendre l'importance du
Pain Eucharistique pour I'alimen-
tation de son ime...

Les enfants auraient été donnés
aux parents pour servir de trait
d'union entre eux et le Père Eter-
nel. Commentlaisser aller les en-
fants à Jésus, sans être conduits par
eux jusqu'à Son Divin Cœur ? Si
le père sait regarder l'enfant avec
les yeux de son âme, Dieu regar-
dera le père avec amour et miséri-
corde. Le Souffle de l'Esprit pas-
sera par le regard et la bouche de
l'enfant, Il animera l'esprit du
père et l'homme renaîtra à la vie
divine.

Certes, l'éducation est une éléva-
tion de l'âme et la mission du père
auprès de ses enfants est de les éle-
ver en s’élevant lui-même. En pas-
sant près des enfants, Dieu nous
fasse la grâce de nous dépasser
nous-mêmes,

Gérard Lemieux
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QUE VAUT VOTRE SCIENCE?

par le Dr Georde W. Crane

Accordez-vous un bon point pour chacune des bonnes réponses.

1—Quand Ponce Pilate a laissé le vote opulaire déterminer
si le Christ allait étre crucifié, a-t-il dirigé sa cour comme
une :
Démocratie — République — Monarchie ou Dictature ?

2—Quels sont ceux qui nient l’existence d’un Etre Suprême ?
Païens — barbares — athées — bouddhistes.

3—A quoi se rapporte l’agronomie ?
Culture des abeilles — maniement du sol — étude des étoi-
les — mise en conserve du blé d’Inde.

4—Les lettres de saint Paul aux premiers chrétiens sont appe-
lées:
Epitaphes — épilogues — épitres — études.

5—Saint Joseph exerçait le métier de:
Menuisier, ébéniste, charpentier, constructeur?

6—Des dix lépreux que le Christ a guéris combien l’on re-
mercié ?
1—0—5—6.

7—Des 5,000 hommes que Jésus a nourris à la multiplication
des pains combien ont parlé en sa faveur devant Pilate ?
1—3—0—2.

8—Parmi les morts que le Christ a ressuscités et les malades
qu’il a guéris, combien ont offert de porter sa croix sur le

calvaire ?
0—1.

9—Des douze apôtres combien étaient présents pour offrir à
boire à Jésus quand Il a crié j'ai soif ?
0—1—2—4

10—A la fin du monde, les hommes seront jugés dans la vallée
de :
Joseph — Josaphat — Judée — Judas.

Accordez-vous la mention suivante :

bonne réponse : votre science est pauvre.
à 6 bonnes réponses : votre science est moyenne.

8 bonnes réponses : votre science est bonne.
10 bonnes réponses : votre science est très bonne.S
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Pour Résoudr
 

Quelques renseignements

sur nos lois sociales.

9000
Le recours à nos lois sociales, quand le besoin se présente, semble,

pour la plupart d’entre nous, un véritable mystère, agencé volontaire-
ment par nos législateurs, pour nous compliquer l'existence.

Cependant, il est important d’avoir quelques données nous indi-
quant les conditions à remplir pour réclamer des secours en vertu de
telle ou telle loi. Ces connaissances nous permettront de faire au
moins les premières démarches, si nous jugeons que la loi peut s’ap-
pliquer à notre cas.

Voici donc quelques renseignements concernant ces lois :

 

la loi des

accidents de travail:

But de la loi

Cette loi provinciale a pour but d'assurer à tout ouvrier blessé à
son travail, une réparation convenable, efficace, et de lui éviter d’avoir
à réclamer auprès des tribunaux, pour obtenir cette réparation, sans
risquer de ruiner son employeur ou de lui nuire considérablement.
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Protection accordée

La protection de cette loi s’étend également aux ouvriers dont
l’accident est causé par la négligence du patron qu’à ceux dontl’ac-
cident n’est pas causé par cette négligence. II est évident, toutefois,
que si l’accident est causé par une imprudence grossière et volontaire
e l’ouvrier, celui-ci ne jouit pas de la protection, à moins qu’il n’en

résulte le décès ou une incapacité grave.

Avantage pour le patron

L'avantage de cette loi, pour le patron, vient du fait que la com-
pensation est payée à même un fonds consolidé recueilli par la Com-
mission des Accidents de Travail et provenant d’une cotisation versée
at tous les patrons dont l’industrie jouit de la protection de cette
oi. Dans les cas où la loi s'applique, la responsabilité financière du
patron n’est plus individuelle, mais partagée par tous ceux qui con-
tribuent au fonds commun. Aucun patron n’a le droit de taxer ses
employés pour l'aider à payer sa cotisation.

Comment precéder pour obtenir l’application de la loi

En tout premier lieu, l’ouvrier doit aviser son patron immédiate-
ment, s’il lui survient un accident.

Si l'accident subi cause une incapacité de travail qu’on prévoit
devoir durer plus de huit jours, l’ouvrier doit demander, durant les
remiers huit jours, à la Commission des Accidents de Travail, les

formules à remplir par lui-même et par son médecin, et après qu’elles
sont remplies, les retourner à la Commission. Le patron, de son côté
doit remplir une formule qui lui est particulière et l’expédier immé-
diatement.

Si les renseignements donnés établissent suffisamment le droit à
la compensation, un chèque est émis dans les deux jours qui suivent
la réception des rapports. Dans le cas d'insuffisance de renseignements,
d’autres questions sont posées ou une enquête est instituée.

Montant de In compensation

La compensation équivaut habituellement aux deux-tiers du salaire
de l’ouvrier et est versé tant que dure l’incapacité de travailler. Dans
le cas de décès de l’ouvrier, une indemnité est versée à la veuve, sous
forme de pension mensuelle, tant que dure son veuvage. Une pension
est aussi payée pour les enfants, tant qu’ils n’ont pas atteint l’âge de
18 ans.
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Restriction

Bien qu’un très grand nombre d’industries soient protégées par la
Loi des Accidents de Travail, il faut être prévenu que toutes ne le
sont pas. Il est donc à recommander, à tout ouvrier, quandil s'engage
dans un nouvel emploi, de s’informer de quelle façon il est assuré
contre les accidents ou les maladies particulières à certains métiers,
afin de prendre les mesures nécessaires pour se protéger, si l'employeur
n’y pourvoit pas lui-même.

la loi de l'assistance

aux meres nécessiteuses

QUEST.—Mon mari est décédé et jai deux enfants: l’un âgé de
17 ans et l’autre de 18 ans. Puis-je obtenir la pension accordée aux
veuves ou aux mères mécessiteuses ?

REP.—Non. Seules les femmes qui ont des enfants âgés de moins de
16 ans, peuvent se prévaloir de la Loi de l'Assistance aux Mères nécessi-
teuses.

QUEST.—Nous sommes arrivés de France, il y a trois ans. Mon
mari étant malade, puis-je me prévaloir de cette Loi ?

REP.—Non. Seuls les sujets britanniques et les Canadiens de nais-
sance peuvent bénéficier de cette Loi ; cependant les Canadiens natura-
lisés depuis quinze ans peuvent obtenir les mêmes privilèges.

QUEST—Mon mari sera six mois sans travailler. Ai-je droit à la
pension aux mères nécessiteuses ? J'ai six enfants en bas âge.

REP—Malheureusement, non ! La pension aux mères nécessiteuses
n'est accordée que si la maladie doit, de l'avis du bureau médical « ad
hoc », se prolonger durant au moins une année.

QUEST—Mon mari est en prison pour 11 mois et j'ai de jeunes
enfants à nourrir. Puis-je obten.r la pension aux mères nécessiteuses ?

REP—Pour obtenir cette pension, votre mari aurait dû écoper d’une
sentence d’une année et plus. Seulement dansce cas, la loi s'applique.
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QUEST—Je suis veuve, sans argent, et avec trois enfants. Ai-je
droit à la Pension aux Mères nécessiteuses ?

REP.—Si vous n’avez pas d'argent, ni valeur pour un montant dé-
passant $999.99, vous pouvez réclamer la Pension aux Mères nécessi-

teuses.

QUEST—Quel montant dois-je recevoir puisque j'ai 5 enfants
dont l’âge m’excède pas 16 ans ?

REP.—Si vous demeurez dans Montréal ou dans une ville dont la
population dépasse 5,000 âmes, vous recevrez $35. par mois pour vous-
même et le premier enfant ; dans les petits centres, cette somme est de
$30. On ajoute $1.00 supplémentaire pour le 2e, 3e, 4e, et 5e enfant;
pour les Ge et 7e, on ajoute $2.00 et $3.00 pour les autres enfants sub-

séquents.

QUEST—Puis-je gagner quelque chose sans perdre ma pension ?
REP.—Oui, jusqu’à la concurrence de $300.00 ; les excédents se dé-

duisent de l’allocation maximum à laquelle vous auriez droit.

QUEST—En plus de mes enfants, je dois garder mon mari inva-
lide à la maison. Puis-je retirer quelque chose pour lui ?

REP—Oui, $5.00 pour le père.

QUEST—Mon mari est invalide et je suis moi-même malade. Ai-
je droit à un supplément?

REP.—Vous avez droit à $5.00 de plus si vous êtes physiquement ou

mentalement incapable de travailler.

QUEST—Je dois Jrendre soin de mesfitsenfants orphelins de
leur mère tandis que le père est invalide. Ai-je droit à une pension ?

REP.—Oui, une grand-mère, une tante, une sœur des enfants peuvent
se prévaloir de la Loi de l'Assistance aux Mères nécessiteuses.

QUEST—Où dois-je m'adresser pour obtenir des renseignements ?

REP.—Aux bureaux du gouvernement provincial du principal centre
de votre région. À Montréal, s'adresser au Bureau des Enquêteurs

Allocations aux mères nécessiteuses,
Chambre 301,

4 est, rue Notre-Dame,

Montréal - (L)

But de la loi de Passistance aux mères nécessitenses

Le but de cette loi provinciale est de venir en aide aux mères
dont le mari est décédé, invalide ou interné et dont les revenus sont
insuffisants pour subvenir à l’entretien et à l’éducation de leurs enfants.
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Conditions requises pour obtenir les allocations

1° Etre veuve ou être l’épouse d’un mari absent depuis cinq ans,
ou totalement invalide ou détenu dans une prison ou tout autre lieu
de détention, pour une période de plus de 12 mois.

2° Etre citoyenne canadienne ou veuve d’un citoyen canadien.

3° Résider dans la province depuis cinq ans.

4° Donner des garanties raisonnables de bonne conduite et de
capacité de bien élever ces enfants.

5° Ne pas avoir les ressources nécessaires à l’entretien convenable
de ses enfants.

Pour pouvoir obtenir les allocations, une mère doit garder avec
elle au moins un enfant.

Durée du paiement

Les allocations sont payées pour les enfants jusqu’à l’âge de 16
ans.

Quand la mère décède ou est hospitalisée, la grand’mère, une tante
ou une sœur majeure qui garderait avec elle les enfants, peut recevoir
les allocations.

A qui s’adresser pour obtenir les allocations

Pour obtenir l'allocation, il faut, en premier lieu, en faire la
demande à l’Office de l’Assistance aux Mères Nécessiteuses, à Québec,
en expliquant sa situation et les raisons de sa demande.

Sur réception de cette demande, l’Office adressera un question-
naire que la mère doit remplir et faire assermenter. Elle retournera
ensuite ce questionnaire accompagné des documents attestant son
état civil, si elle est citoyenne canadienne, où elle réside, l’âge de ses
enfants et deux lettres, dont l’une d’un prêtre et l’autre d’une autre
personne fiable, garantissant la bonne conduite de la mère.

Quand le questionnaire est parvenu à l’Office, si la demande est
jugée acceptable, un enquêteur est chargé de faire remplir les autres
formalités et procéder à l'enquête requise.

Quand la demande est définitivement acceptée, l’Office fixe le
montant de l’allocation à être accordée et le paiement est calculé
depuis le premier jour du mois où la demande a été faite.
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la loi de

l'assistance publique

Cette loi provinciale date de 1921. Elle fut établie pour venir en
aide aux institutions de charité qui encouraient des déficits énormes
par l'assistance qu’elles donnaient gratuitement aux indigents.

Le but de la loi est encore le même aujourd’hui, bien que l’appli-
cation se soit étendue à des agences de service social qui n’hébergent
pas leurs clients, c’est-à-dire ce qu’on appelle des institutions sans
murs.

La Loi de l’Assistance Publique a une particularité dans la ma-
nière dont les fonds sont versés aux institutions ; tandis que, selon
les autres lois, la province seule ou le gouvernement fédéral sont les
pourvoyeurs de fonds, dans la loi de l’Assistance Publique, on fait
appel, en plus, à la contribution, à parts égales, de la municipalité et
à celle de l’institution qui reçoit l’assisté. C’est un point de la loi
qu’on ignore souvent et qui explique les déficits de certaines institu-
tions. Tandis qu’on proclame « C’est le gouvernement qui paie ! »,
l’hôpital, l’orphelinat ou la crèche supportent un tiers de tous les
frais d'entretien de leurs protégés. Et les institutions tiennent essen-
tiellement à cette participation qui constitue leur part de charité dans
le soulagement des pauvres.

Que faut-il pour obtenir PAssistance Publique ?

L’Assistance Publique ne couvre pas tout le champ des misères.
Elle répond à certaines catégories telles que : les orphelins, les en-
fants dans les crèches, les malades dans les hôpitaux et quelques autres.

Pour obtenir l’Assistance Publique, il faut se présenter à une
institution (hôpital, hospice ou agence sociale) qui est reconnue
d'Assistance Publique. Là on fait remplir un questionnaire qui tend à
établir :

1° si on peut être placé dans l’une ou l’autre catégorie reconnue
par l’Assistance Publique;
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29 à quelle municipalité on appartient, pour que la province ré-
clame la contribution de cette municipalité ;

3° si on est vraiment indigent, au sens de la loi.

(Les besoins d'assistance peuvent être temporaires. Dans ces con-
ditions, des arrangements peuvent être pris avec la municipalité pour
rembourser le montant dès qu’on le peut.)

Cette enquête préliminaire peut satisfaire aux premières exigences
et permettre d'accepter le cas. Mais elle sera toujours suivie d’une
enquête sévère par un officier municipal affecté à ce travail. C’est le
résultat de cette dernière enquête qui comptera définitivement.

Les taux de l’assistance et la durée de leur versement sont très
variés et sont fixés par la loi.

parlons

d'allocations

familiales

À la naissance du premier enfant, on ignore quelquefois l’exis-
tence des allocations familiales mais très souvent c’est parce qu’on ne
sait pas s’y prendre pour les recevoir.

Le mari, lui, seul à la maison, en a trop à faire : lavage de la
vaisselle, donner à manger au chat, etc, pour songer à cela. Mais une
visite d’une amie à la mère qui se trouve à l'hôpital peut la renseigner
sur les allocations familiales.

Voici quelques renseignements qui faciliteront la tâche de ceux
qui réclament les allocations pour la première fois :

@ Après le baptême du bébé et de l’enregistrement de la nais-
sance, il faut faire la demande immédiatement et ne pas retarder de
crainte que cela soit ajouté à son revenu sujet à l’impôt, car les allo-
cations familiales ne sont pas taxables.
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@ La première démarche à faire, c’est de se procurer au bureau
de poste, une formule spéciale que l’on doit remplir. Si c’est la pre-
mière naissance, ce sera une formule blanche ; la formule supplémen-
taire qui est bleue, doit être remplie quand le premier né aura des
petites sœurs ou des petits frères.

© Sur la formule, il faut inscrire en lettres moulées le nom com-
plet du bébé, commeil apparaît sur le certificat de baptême.

Ensuite, le père et la mère écriront leurs noms et prénoms en
lettres moulées et signeront la formule tous les deux. Comme le chè-
que est adressé à la mère, celle-ci doit signer de son prénom defille :
Ex. Madame Blanche Grenier et non Madame Louis Grenier.

@ En lisant attentivement la formule, les parents se rendront
compte que pour toucher les allocations, ils devront avoir la charge
de leur enfant et de son entretien. Si l’enfant est entretenu par une
tante, une grand’mère ou une institution, c’est cette dernière qui rece-
vra l'allocation.

@ Il est une chose que les parents devraient savoir :
Si les fonctionnaires des Allocations familiales se rendent compte

ue l'allocation n’est pas entièrement dépensée pour le bien de l’en-
ant, elle peut être discontinuée.

® La formule remplie est adressée commesuit :

Monsieur le Directeur régional des Allocations familiales
Québec, Province de Québec.

(Toujours la capitale de la province où l’on demeure.)

@ Un mois plus tard environ, le premier chèque de $5.00 arrive.

A l’âge de 6 ans, le chèque sera de $6.00

De 10 à 13 ans, de .............. $7.00

De 12 à 16 ans, de ............…. $8.00 par mois

Inutile d’écrire pour signaler que votre enfant entrera bientôt
dans une autre catégorie ; les chèques augmentent automatiquement
le premier jour du mois qui suit la date de l'anniversaire.
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@ Sur chaque chèque d’allocations, se trouve un numéro-matri-
cule : toujours le même. Si un chèque n’arrive pas, vous écrirez au
Directeur des allocations familiales, en donnant ce numéro. C’est
pourquoi il est très important de bien noter ce numéro dans un
calepin.

@ L'allocation cesse d’être payable quand l’enfant atteint sa 16e
année ; ou lorsqu’étant âgé de plus de six ans et capable d’aller à
l’école, il n’y vapas ou ne reçoit pas la formation équivalente prescrite
par la loi ; ou dans le cas d’un enfant de sexe féminin, cet enfant se
marie,

3 millions de Canadiens

assurés conne le chômage

La loi de 1940 sur l’assurance-chômage avec toutes ses modifica-
tions et ses annexes subséquentes n’assure pas le chômeur qu’on lui
fournira un emploi approprié, mais prévoit seulement que des pres-
tations lui seront versées lorsqu’il perdra son emploi involontaire-
ment, Si l’on quitte son emploi volontairement, si par exemple, on
se met en grève, on n’a pas le droit à des prestations.

Cependant dans la plupart des localités ou des chefs-lieu de comté,
il existe un bureau de placement qui aide à trouver un emploi.

Qui est assurable ?

Tout le monde est assurable, quel que soit son âge, son salaire,
s’il est employé au Canada à l'heure, à la journée ou à la pièce.

Quelques catégories d'emplois ne sont pas assurables : Emploi
dans l’agriculture, dans le service domestique, les instituteurs, les mili-
taires, les membres de la police, les employés civils permanents.
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Comment s’assurer

Lorsqu'un travailleur entreprend un emploi assurable, il doit s’ins-
crire auprès de la Commission et obtenir un livret d'assurance ; en
même temps, il recevra une carte d’identité portant un numéro d’as-
sutance qui sera le sien pendant toute sa vie. Cette carte est donc pré-
cieuse parce qu’on doit la citer ou la produire devant la Commission
dans toute réclamation.

Les contributions

L’employeur garde le livret durant toute la durée du service à son
emploi. C’est lui qui y appose les timbres justifiant vos contributions
à l’assurance-chômage et les siennes qui sont égales. L'employé a le
droit de vérifier si l'employeur appose bien ces timbres.

La réclamation

Si vous tombez en chômage, réclamez votre livre d'assurance en
vérifiant si l’employeur a bien apposé les timbres et allez le déposer
immédiatement au bureau local de la Commission ; si vous ne pouvez
obtenir votre livre tout de suite, allez déposer votre réclamation quand
même, de façon à ne pas prolonger la période d'attente qui est de
neuf jours.

Les conditions à remplir

Pour avoir le droit aux prestations, il faut avoir versé au moins
180 contributions quotidiennes pendant les deux années précédant
votre demande de prestations ou soit 60 contributions pendant les
52 semaines précédant votre demande, soit au moins 45 contribu-
tions quotidiennes pendant les 26 semaines précédant le jour de votre
réclamation.

Le montant des prestations

Contribution Taux des prestations
quotidienne
moyenne de sans personne avec une personne

à charge à charge

2 cents $ 4.20 $ 4.80

3” $ 6.00 $ 7.50
4"  $ 8.10 $10.20
5” $10.20 $12.90

6 ” $12.30 $15.60

7” $14.40 $18.30
8 ” $16.20 $21.00 (aprésle

ler juillet 1951)
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La durée des prestations

Pendant la première année de prestations, vous recevrez #n jour
de prestations pour tous les ciæg jours de contributions versées du-
rant les 5 années précédentes ; pendant votre deuxième année, les
prestations sont calculées de la même manière ; cependant si vous
avez retiré des prestations, on déduira le tiers du nombre de jours à
l'égard desquels vous avez reçu des prestations durant les trois der-
nières années.

Ne jamais oublier que toute fausse déclaration vous expose à la
prison ou à l’amende ou aux deux à la fois en plus de perdre vos
droits aux prestations pour une période que déterminera la commis-
sion d’Assurance-chômage.

Le bureau local de la Commission vous fournira tous les autres
détails que vous aimeriez connaître ainsi que des brochures explica-
tives sur le sujet.

comment nos aveugles

sont-ils traités?

Il y a une loi administrée conjointement par le gouvernement pro-
vincial et par le gouvernement fédéral.

Où faire la demande

Pour obtenir une pension, la demande doit en être faite au Bureau
de l’Administration des pensions de la province où réside le requé-
rant.

Conditions pour obtenir la pension

a) avoir 21 ans;
b) remplir les conditions de citoyenneté et de résidence;
c) être aveugle au sens de la loi;
d) subir l’examen médical exigé par les règlements.
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Versement de la pension

La pension est payée chaque mois, par chèque, depuis le 1er jour
du mois suivant l’acceptation par le Bureau de l’Administration.

Participation du fédéral

Le gouvernement fédéral contribue pour 75% de la pension payée
aux aveugles.

nouveau plan de pension

pour les vieillards

Au moment où le magazine va sous presse, nous apprenons que
le gouvernement fédéral présentera un bill au début d’octobre 1951
dansle but de mettre en vigueur un plan de pension devieillesse pour
tous les Canadiens sans exception qui auront atteint l’âge de 70 ans.

Ce nouveau plan de pension entrerait en vigueur le ler janvier
1952.

C’est donc dire que le ler janvier 1952, tous les Canadiens qui
auront atteint l’âge de 70 ans, pourront toucher la somme de $40.00

par mois quel que soit leur avoir, quels que soient leurs moyens de
subsistance.

En d’autres termes, cela signifie qu’il n’y aura plus d’enquête pour
savoir si vous avez quelques dollars en banque, une petite propriété,
si vous retirez une autre pension, etc.

La nouvelle pension sera accordée à tout le monde.

Par ailleurs, la nouvelle loi va prévoir le paiement d’une pension
aux vieillards qui auront 65 ans mais qui n’auront pas encore atteint
l’âge de 70 ans. Cette pension ne sera accordée toutefois qu’à ceux qui
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sont dans le besoin, tout comme on le fait actuellement: cela signifie
que pour ces derniers, il y aura encore une enquête sur les moyens de
subsistance. Cette nouvelle forme de pension entrerait aussi en vi-
gueur le ler janvier 1952 à moins que ne surviennent d’ici ce temps-
là des événements extraordinaires comme la chute du gouvernement,
une déclaration de guerre, etc.

Nos vieux peuvent donc espérer un meilleur traitement pour
l’année 1952, même si le montant versé n’est pas augmenté. Cette
nouvelle forme de pension permettra à ceux qui possèdent de petites
économies de les conserver et à ceux qui vieillissent, de se prévoir
une retraite plus dorée en économisant pour leurs vieux jours, parce
qu’ils seront alors assurés que cet argent sera bien à eux et que la
pension gouvernementale leur sera accordée en surcroît.

"2

ANECDOTES
Louis XVI et le Normand

Louis VI, revenant de Cherbourg
en 1786, traversait la vallée d’Auge.
La voiture du roi allait doucement.
Un paysan normand la suivait en
chantant.
— Ta chanson me plait, dit le roi...

Bis !
— Qu'est-ce que cela veut dire?

demanda le paysan.
— Cela veut dire que je te prie de

recommencer.
Et le paysan de chanter une secon-

de fois à gorge déployée.

— C’est très bien, dit le roi, voilà
pour ta chanson.

Et il donna plusieurs pièces d’or
au chanteur.
— Bis ! s’écria ausitôt le rusé nor-

mand en tendant l’autre main.

Louis XVI rit beaucoup et recom-
mença.

.
.

Les réparties de Bernard Shaw

Bernard Shaw a de nombreux enne-
mis dans la haute société anglaise.
Dans une des dernières réceptions don-

nées par la Reine, un jeune lord
s'approcha du célèbre humoriste irlan-
dais et d’un ton insolent lui dit:

— Dites-moi, est-ce que votre père
n'était pas un petit tailleur ?
— Oui, répondit Shaw.

— Je serais curieux, reprit l’inter-
locuteur, de savoir pourquoi vous
n’êtes pas devenu, vous aussi, un
tailleur ?
Shaw sourit, regarda de haut en

bas celui qui l’interrogeait, et lui
dit:
— Pardon, votre père, n’est-ce pas,

était un gentleman

— Naturellement.

—Je serais curieux, moi aussi, de
savoir pourquoi vous n’êtes pas deve-
nu gentleman ?

*

5%

Tristan Bernard assistait à la géné-
rale d’une pièce dont les premières
répliques révélaient I'incohérence et la
niaiserie. Se penchant vers son voisin,
I'humoriste dit doucement:
— On a dû frapper les trois coups

sur la tête de l’auteur !
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le recensement intéresse

l'ouvrier

Les recenseurs n’ont pu faire une enquête approfondie sur les
aptitudes de chaque Canadien, mais il aura recueilli des renseigne-
ments forts utiles sur nos ressources humaines. En indiquant, par
exemple, quel est le nombre de médecins, d’infirmières, de charpen-
tiers et d’électriciens, de bonnes et de sténographes dans chaque par-
tie du pays, de même que l’âge, l'instruction reçue, la langue parlée
dans le cas de chacun et autres renseignements, le recensement four-
nira un relevé unique de notre effectif et de nos aptitudes.

Un tel relevé sera d’un intérêt particulier pour ceux qui, dans
l’intérêt général, se préoccupent du maintien des cadres lorsqu’il s’agit,
par exemple, de savoir si nous avons besoin de plus de machinistes,
d’électriciens, de maçons, etc. Ils pourront en outre constater s’il y a
un nombre suffisant de jeunes qui se préparent à prendre la relève de
ceux qui vieillissent ou qui disparaissent.

Le relevé s’avérera utile pour ceux à qui, dansl’industrie, il in-
combe de recruter les travailleurs de différents métiers, car ils pour-
ront s’y rapporter pour savoir quel est le nombre d'ouvriers spécialisés
dans ces métiers. D'autre part, ceux qui ont à se choisir une carrière
y trouveront des renseignements sur les occupations qui existent, le
niveau des gains et la stabilité de l'emploi dans chacune.

Les orienteurs des jeunes peuvent faire œuvre plus utile lorsqu’ils
sont au courant des différentes occupations, du nombre, de l’âge, et
d’autres traits caractéristiques de ceux qui les exercent dans une ré-
gion donnée. L'orientation vers un métier dépend, outre des aptitudes
de la personne orientée, des possibilités d'emploi dans telle occupa-
tion.
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Voulez-vous devenir

technicien ?

Le développement industriel de notre province requiert un nom-
bre grandissant de chefs d'industries, de techniciens capables de diri-
ger des travaux, de surveiller leur exécution.

Un bel avenir est offert à celui, poussé par ses goûts et ses
aptitudes, veut se préparer par de solides études à occuper un poste
de commande. C’est pour répondre à ce besoin que l’Ecole Technique
de Montréal a été fondée en 1907.

La durée des études

La durée des études est de quatre ans. Les cours se donnent cha-
que année du premier jeudi après la Fête du Travail à la fin de mai.

Les cours ont lieu tous les jours de la semaine, de 8 h. 50 du
matin à 2 h. 30 et de 2 heures à 4 h. 45 de l'après-midi, excepté le
samedi alors que l'Ecole est fermée.

Les spécialités

L’élève débute par un stage de 5 semaines dans chacun des ateliers
de menuiserie, de modèlerie, d’ajustage, de forge, de fonderie et
d'électricité.

Ce stage terminé, l’élève a le choix entre les spécialités suivantes :
menuiserie, construction, ajustage, fonderie, modèlerie, électricité,

forge, électronique, outillage, réfrigération, soudure.

Conditions d’admission

Tous les candidats doivent remplir une formule spéciale et y an-
nexer les documents suivants :
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a) un extrait de baptême;
b) le cas échéant, un certificat de naturalisation;

c) un certificat de vaccination;

d) le dernier certificat d’études ou une copie certifiée des notes

obtenues au cours de la dernière année d’études;

e) les candidats possédant le certificat de 12e année spéciale, de
12e annéescientifique de la Commission des Ecoles Catholiques
de Montréal, sont admis en deuxième année si les résultats de

leur examen d'admission sont satisfaisants.

Tousles candidats à ce cours doivent avoir au moins terminé leurs
études primaires et être porteurs d’un certificat de 9e année des Ecoles
Catholiques de Montréal ou de 2nd Year des High Schools. Sont
également admis ceux qui ont fait des études jugées équivalentes.

Rétribution scolaire

$40.00 par année pour les sujets canadiens de la province de Qué-
bec; $100.00 pour les autres. Cette somme est payable en 8 verse-
ments égaux ; d'autres frais d'admission s’élèvent à $17. pour la pre-
mière année tandis que le coût des fournitures scolaires s’élève à
environ $50.00 par année.

Cependant en s'adressant au Service de l’Aide à la Jeunesse, les
élèves méritants dont la situation de fortune justifie cette faveur,
pourront obtenir des bourses d’études.

CONCLUSION

Dans la plupart des villes de la Province, il existe des éco-

les techniques et des écoles d’arts et métiers.

(à suivre page 191)

+
IL N’EST JAMAIS

NI TROP TOT NI TROP TARD

POUR PRENDRE L'HABITUDE
DE L’EPARGNE

 

POUR LA PLUPART L'EPARGNE EST LA CLEF

DU SUCCES

LA BANQUE PROVINCIALE DU CANADA



 REPONSES
AUX JEUX

Réponses aux devinettes de pa-
ge 77.

1—L’éternuement.

2—Sa couronne.

3—Le soufflet.

4—Les laboureurs parce qu'ils
sèment.

5—Il dit «minue» (il dimi-
nue).

6—Le moulin à café.
7—L'écorce.

8—Larivière.

9—La selle d'un cheval.
10—La pluie.
11—Parce qu'ils font des pro-

jets en l'air.
12—Un bâton (bas ton).
13—Son chapeau.
14—A la mi-août (miaou).

Réponses aux devinettes de pa-
ge 156.

1—La pleine lune.

2—La cassetole.

- 3—Le couvre-lit.

4—Parce qu’ils me nuisent.
5—La pêche.
6—Le juste car il pèche 7 fois

le jour.
7—Donnez-lui une tasse de lait,

il la boira (aboyra).
8—La cloche.

9—Un œuf.

10—Les clous des souliers.

 

 

11—Le mur. *

12—Le bonheur.

13—C’est la grippe.

14—Que l'avoine manque (la
voix ne manque).

15—Lefauteuil.

16—Lalune.

17—Les deux rails d’une voie
de chemin de fer.

18—C'est le tambour parce qu’il
faut toujours le battre.

19—Le mois de février parce
qu'il n'a que 28 jours.

20—Le doreur : lorsqu'il tra-
vaille il dort (il dore) mais quand
il ne travaille pas il ne dort (dore)
pas.

Réponses à : « Que vaut votre
science 7» de la page 171.

1—Démocratie.

2—Athées.

3—Maniement du sol.

4—Epitres.

5—Charpentier.

6—Un.

7—Aucun.

8—Aucun.

9—Aucun.

10—Josaphat.



Abréviations des termes employés en

tricot et crochet
Tri—tricoter.

End—à l'endroit.
Env.—à l'envers.

M—maille,
Ens.—ensemble.
Dim—diminuer,
Emm—emmanchure.

d.c—double crochet.
tr. c—triple crochet.
Un astérisque (*) indique que

les directions qui suivent doivent
Être répétées le nombre de fois in-
diqué plus l'exemple. Ex. : répé-
ter de (*) 3 fois, veut dire de

Rab.—rabattre.
Aug.—augmenter.
Rép.—répéter.
Gl—glisser.
1 jeté—ajouter 1 m. en passant

faire en tout le patron 4 fois.
IMPORTANT — Pour avoir les

bords du travail bien égaux, com-
mencer les rangs à l'end. par une
maille glissée, comme pour trico-

la laine par-dessus l’aig. ter à l'envers, et les rangs à l'en-
J.c.q.—jusqu’à ce que. vers, par une maille glissée, com-
p-m.g.p.—passer la maille glis- me Pour tricoter à l’endroit.

sée par-dessus. «Egal » ou «tout droit » veut dire
ch.—chaine. que le travail est fait sans augmen-
s.c.—simple crochet. tation ni diminution.

 
 

CONSEILS PRATIQUES
Comment laver les tricots de laine

1— Avant de laver un vêtement, l'étendre à plat sur un papier fort, en tracer lecontour exact,
2Préparer une bonne mousse de flocons de savon Lux, dissous dans de l'eau
tiède.

— Plonger le vêtement dans cette mousse,
— presser doucement avec les mains,
— ne jamais frotter avec un savon,
— rincer pour enlever le savon dans 2 ou 3 eaux à la même température.si le vêtement est très sali, répéter l'opération dans une nouvelle mousse,3 — Ne jamais tordre pour extraire l'eau, mais presser avec les mains, alors étirer

le vêtement à la grandeur voulue selon les mesures prises avant le lavage. Mettresur une serviette de bain ou couverture et laisser sécher près d’un calorifère ouà une température modérée, Ne pas laisser sécher à une température trop chaudeou trop froide. Pendant le séchage, garder le vêtement étiré à la grandeur voulue.4— S'il y a 2 couleurs dans le vêtement, insérer un papier de soie ou une ser-
viette entre le dos et le devant, ou dans les manches.

Avis Important: Si vens venlez veus procurer le livre de
Monarch Knitting : « Sept livres en un », qui comprend une
variété de patrous de tricots EN FRANÇAIS,

Adressez vos commandes à :
MONARCH KNITTING CO. LID

Dunnville — Ontario
Le prix du livre est de $0.35
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Solutions aux mots croisés
No 1

Horizontalement

1 — Mayonnaise
2 — As — Opiat
3 — Ni — Lori — NO
4 — Se— OHM— Van
5 — Ave
6 — Emu — Pliage
7 — Ta — Poilu
8 — Ne— Se — Ne
9 — Doitée — Ion
10 — Endos — Emet.

No 2

Horizontalement

1 — Magazine
2— Po — Amour
3 — Qu — Ul — Pe
4 — Urne — Aérer
5 —Sa — Erg.
6 — Snob — Egala
7 — Ithos — El
8 — Ne — Ue — Mite
9 — Ulm — Is
10 — Tei — Re

No 3

Horizontalement

1 — Fernand — Ma
2 — At — On — Amen
3 — Maneton — Ta
4 — Italique
5 — Brue
6— Lad — Uve
7 — Elimer — Bis
8 — Nasal — Le
9 —1I1 — Idies
10 — Lasse.

No 4

Horizontalement

1 — Ris — Des
2— No — Os — Ab
3 — Ar — Ara
4— Ros — Blet

6 — Ite — Metz
7 — Du — Noé
8 — Do — En — Ir
9 — Por — Uei
10 — Vint — Rois.

Verticalement

1 — Mansuétude
2 — Asie — Ma — On
3 — Ru — Nid
4 — Oslo — Peto
5 — Oh — Po — Es
6 — Normalise
7 — Api — Vile
8— Ii — Veau — Im
9 — Sana — Noé
10 — Etonnement.

Verticalement

1 — Poussins
2 — Mourante
3 — Oh — Ut
4 — Gave — Boule
5 — AM — Semi
6 — Zouave
7 — Iule — Gémir
8 — NR — Réalisé
9 — Perl
10 — Tergales

Verticalement

1 — Famille — Il
2 — Etat — Al — La
3 — Naudin
4 — Noél — Mais
5 — Antiques
6—0Q — Vrai
7 — Danube — LD
8— Er — I]
9 — Met — Utile
10 — Anale — Ses.

Verticalement

1— Car — Ida
2— Ro — Tu — Pi
3—In — Don
4 — Sot — Sort
gÔ—e
6 — Dos — Leur
7— Es — Néo
8— Al — En — 11
9 — Are — Toi
10 — Abat — Zéro.
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Archidiocése de Québec

Québec ................ S.E. Mgr Maurice Roy, archevéque
S.E. Mgr Charles-Omer Garant, auxiliaire

Trois-Riviéres ........... S.E. Mgr Georges-Léon Pelletier
Chicoutimi ............. S.E. Mgr Georges Mélançon
Amos ................. S.E. Mgr J.-A. Desmarais
Ste-Anne de la Pocatiere .. S.E. Mgr Bruno Desrochesrs

Archidiocèse de Montréal

Montréal ............... S.E. Mgr P.-E. Léger, archevéque
S.E. Mgr Conrad Chaumont, auxiliaire

Valleyfield ............. S.E. Mgr J.-A. Langlois
S.E. Mgr Percival Caza, auxiliaire

Joliette ................ S.E. Mgr J.-A. Papineau
S.E. Mgr Edouard Jetté, auxiliaire

St-Jean ................ S.E. Mgr A. Forget
S.E. Mgr Gérard-Marie Coderre, coadjuteur

St-Jérôme .............. S.E. Mgr Emilien Frenette

Archidiocèse d’Ottawa

Ottawa ................ S.E. Mgr Alexandre Vachon, archevéque
S.E. Mgr Maxime Tessier, auxiliaire

Mont-Laurier ........... S.E. Mgr J.-E. Limoges
Timmins ............... S.E. Mgr L. Rhéaume, o.m.i.
Hearst ................. S.E. Mgr A. Landry
Baie James ............. S.E. Mgr H. Belleau, o.m.i.

Archidiocése de Rimouski

Rimouski .............. S.E. Mgr C.-E. Parent, archevéque
Gaspé ................. S.E. Mgr A. Leblanc
Golfe Saint-Laurent ...... S.E. Mgr N.-A. Labrie, c.j.m.
Vicariat du Labrador ..... S.E. Mgr Lionel Scheffer, o.m.i.
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Archidiocèse de Sherbrooke
 

 

 

Sherbrooke ............. S.E. Mgr Philippe Desranleau, archevéque
Nicolet ................ S.E. Mgr Albertus Martin
St-Hyacinthe ............ S.E. Mgr Arthur Douville

Archidiocèse de Saint-Boniface

Saint-Boniface .......... S.E. Mgr Béliveau, archevêque
S.E. Mgr S. Cabana, archevêque-coadjuteur

Keewatin ............... S.E. Mgr M. Lajeunesse, o.m.i.
Baie d'Hudson .......... S.E. Mgr Marc Lacroix, o.m.i.

Archidiocése de Moncton

Moncton ............... S.E. Mgr Norbert Robichaud, archevéque
Bathurst ............... S.E. Mgr Camille Leblanc
Edmundston ............ S.E. Mgr Roméo Gagnon

Archidiocèse de Régina

Prince-Albert ........... S.E. Mgr Réginald Duprat, o.p.
Gravelbourg ............ S.E. Mgr Joseph Lemieux, o.p.

Archidiocése d’Edmonton

Grouard ............... S.E. Mgr Henri Routhier, o.m.i.
Mackenzie s............ S.E. Mgr Joseph Trocellier, o.m.i.
Saint-Paul .............. S.E. Mgr M. Baudoux

Archidiocése de Kingston

Alexandria ............. S.E. Mgr R. Brodeur

Archidiocése de Vancouver

White Horse ....... .... SE. Mgr J.-L. Coudert, o.m.i.
Chargé des missions

indiennes au Canada ... S.E. Mgr J. Guy, o.m.i.
 

LA BONTE?!

—La merveille des merveilles du Bon Dieu, c'est un bon cœur.
Ls Veuillot

— Rien n’est plus rare que la véritable bonté ; ceux mêmes qui croient en
avoir n'ont d'ordinaire que de la complaisance ou de la faiblesse,

La Rochefoucauld

— On s'incline devant l'intelligence ; on s'agenouille devant la bonté.
Carmen Sylva

— La joie d'être bon ne suffit point, nous voulons qu'on nous loue ; ce
n'est pas seulement pour nous-mêmes que mous pensons, que mous essayons
d'agir, c’est pour les autres, avec le souci perpétuel de la galerie.

Hugues LeRoux



 

SPÉCIALISTES

EN

CHAUFFAGE
©

PLOMBERIE

360 est, rue Rachel Montréal
MArquette 4107

 

 

 

Tél.: FA. 1177

Pneus pour tous les besoins

et qui conviennent à toutes les bourses

STADIUM TIRE SERVICE LTD
M. ALF. TURCOTTE, PRÉS.

1871, Delorimier Montréal

 

 

 
Hommages

de la paroisse

des

SAINTS-ANGES

DE LACHINE

à

La Ligue Ouvrière Catholique
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Tél.: CL. 2284

Fabrique

SAINT-JEAN-BAPTISTE-DE-LA-SALLE

M. LE CURÉ H. RAYNAULD

MM. les abbés Lucien Brien, Jean Legault, Roger Boyer

2585, Boul. Pie IX Montréal

 

 

HOMMAGES DE

la paroisse

NOTRE-DAME DU ST-SACREMENT

R. P. A. LANOIE, s.s.s., curé

Montréal

 

 

MONSIEUR LE CURÉ DE

la paroisse

STE-BRIGIDE

souhaite que la L.O.C.

pénètre de plus en plus dans les foyers de sa paroisse.

 

 

ÉTUDIANTS, PARENTS, ÉDUCATEURS, CHEFS D’ENTREPRISES

L’INSTITUT CANADIEN
D’ORIENTATION PROFESSIONNELLE

vous offre ses services :
Examens complets d'orientation professionnelle et scolaire
Tests mentaux et d'aptitudes — Entrevues psychologiques

Directeur : Monsieur W. ETHIER, P.S.S., D.Ph.

4327, rue St-Hubert Tél,: FRontenac 2414
Montréal   



RIONS UN PEU

Soyons pratiques —

Un maître d’école pédant monte dans la barque d’un batelier pour traverser
un fleuve aux eaux impétueuses. À peine dans la barque, il dit au passeur :

— Connais-tu l’histoire ?

— Non, répond celui-ci.

— Alors la moitié de ta vie est perdue.

Un peu plus loin le pédant reprend : — Connais-tu les mathématiques ?

— Non, répond encore l'homme du peuple.

— Alors, les trois-quarts de ta vie sont perdus.

Mais à peine a-t-il prononcé ces derniers mots qu’un coup de vent fait
chavirer la barque et nos deux hommes tombent à l’eau.

— Sais-tu nager ? crie le batelier à son compagnon.

— Non, répond le savant.

— Alors, toute ta vie est perdue.

suite de page 166 — Tricot

Rép. les 2 derniers rangs, 3 fois.
27ième rang—(1 end. 1 env.)

3 fois, * 6 end. ; (1 end. 1 env.)
9 fois ; 6 end. (1 end. 1 env.) 3
fois ; rép. de * 1 fois.

28ième rang—(1 env, 1 end.)
3 fois ; * 6 env. ; (1 env. 1 end.)
9 fois; 6 env. (1 env. 1 end.) 3
fois ; rép. * 1 fois,

Rép. les 2 derniers rangs, 3 fois.
Rép. les 19ième et 20ième rangs,

4 fois.
Rép. les 9ième et 10ième rangs,

5 fois.

Ces 52 rangs forment le patron.
Continuer le travail en patrons

jusqu'à ce qu’il y ait 6 patrons
depuis le commencement.

Rép. les ler et 2ième rangs, 4
fois. Rabattre.

FRANGE—Couper la laine en
bouts de 8pces. de longueur. Pren-
dre 8 bouts de laine à la fois, les
passer à travers chaque 4ième m.
à chaque extrémité. Nouer solide-
ment. Egaliser les bouts. Presser
légèrement.

 

ŒUFS eo

 

Tout est mis en œuvre pour conserver

à nos produits leur saveur naturelle

LAIT e BREUVAGE-CHOCOLAT
CREME oe

APoupart& Cie
1715, rue Wolfe

BEURRE

TÉE

ER. 2194*   
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Veeuxd'un PATRONèsesEMPLOYÉS
(Extrait d’un discours de M, Maurice Boisclair, patron

de CHATELAINE HOSIERY, St-Jean, Québec, à ses

employés, à l’occasion de Noël et du Jour de l’An.)

*

«Je voudrais, dit-il, que chacun d’entre vous ait son foyer
et ait son auto, car si vous vivez en état de grâce, et si vous
touchez votre salaire pour améliorer l’atmosphère morale de
votre foyer, il n’y aura jamais rien de trop beau pour vous autres.
Je suis heureux que vous fassiez partie d’un syndicat et surtout
d'un syndicat catholique. Puissent tous les syndicats ne pas
songer qu'à la piastre, mais surtout à l’âme de leurs membres, »

*

« Quand vous irez à la messe, disait-il encore, vous irez com-
munier. Ça vous est tellement facile ici au Canada. Pensez qu'en
ce jour de Noël, l'Enfant Jésus descend du ciel pour nous;
ne pourrions-nous pas nous rendre jusqu'à la Table Sainte pour
Le recevoir, Lui qui vient nous fournir la monnaie dont nous
avons besoin pour payer nos dettes d'amour, de reconnaissance
et de trahison. »

*

«Vivez un beau jour de Noël, ajouta-t-il, et que l’année
1951 vous soit heureuse. Rappelons-nous que nous sommes sur
la terre pour connaître, aimer et servir Dieu, et que si nous
réalisons cette pensée, du communisme chez nous, il n’y en aura
jamais et le communisme ne nous fera jamais peur. »

LH Lee

«Encore une fois, soyez heureux et demandez à Dieu que
jamais, par ma négligence,aucunedesâmes qui me'sont confiées
ne soit perdue. » 
  


